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LE MANOIR MYSTÉRIEUX
IXS VICTIMES DC L AMBITION

Roman historiqut camtJien d un inthit palpitant.

Par FRÉDÉRIC llOUDB.

••Le Manoir MyMtt'rifUX " évcMjue l'hiëtolre fie l'avant
dcrniôrH dôcmlu do la <l Muination frauvaino au CanuJa.
Gilles flt>c(juart, intendant de la colonie, de 1731 à 174H,
eht le héroM du roman. L'intrijfue se déroule entre Lmine-
ville, TroiH-Kivières et Quél>ec dann une HucceHAion d'in-

cidents qui amènent le dénouement fatal, et le chàtinii>nt

des ambitifux, qui ont tout HucriH»' |K)ur parvenir : honneur,
amour et patrie. Il nent rien de touchant commt» U? martyre
de cette admirable et noble JoH^phine IVzard de la Tou-
che vpie l'ambition d'un mari condamne à la folie et conduit
à la mort.

Le doigt de Dieu <^tait là pour punir Hoc<|uart et son
mauvais génie, Deschesnaux. (Je roman fait bien connaître
les mœurs et coutumes du " bon vieux temps."

L'auteur, Frédéric Houde, est né à l.rfjuiseville en 1847.
En 1879, il est propriétaire et directeur du "Nouveau-
Monde" de Montréal, premier journal qiiotidien vendu à un
Bou, et du " Foyer Canadien'' de Saint-Albans. A la même
époque il «-st le député de Maskinongé aux Communes, Il

mourut en 1884, à l'âge de 37 ans, à la veille de donner
tout ce (jue son talent et son travail pouvaient faire

attendre de lui.

M. Casimir Hébert, le sympathi(|ue libraire et linguiste,.

a écrit une préface intéres.sante à lire.

Le ronian forme un volume in- 12 de 250 p. p., sur un bon
papier, avec couvert de luxe ; on y trouve les portraits de
Frédéric Houde et de l'intendant Hoc(|Uurt.

En vente chez les libraires au prix de 50 sous l'exemplaire.

Escompte ordinaire au commerce.

IMPRIMERIE BILAUDEAU.
71-73 rue des Commissuires, MONTRÉAL.
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LA BIBLIOTHÈQUE CANADIENNE

»»

I.n littiViiturp riinii<licniu> v\\hW |uiiH(|ir<>ti din-

culc Mil Viilrur. StiiiH doiiU'. nous d'iivoiim ptiH <K>

clH'fH-il'u'uvn' à prèltT, mil in Ii' jour où li»s «lénl-

KTourf» «le lii n\i'v av iii(Ui«)i)t Hirirustiiunl à puiidri',

nous aurons hniucoup de (hci'H-fra'Uvrc à hur f{oût.

Kn attendant Vi^v d*or di> nottv litti>raturo. Tlni-

prinu'rio Hilaudoau publiera souh Io titre général de

Hibliollu'tpie ('anadienne ** une nérie de p( lits vo-

lumes 11 la niovt ..ne d*un par mois, pour Taire con-

naître les œuvres littéraires de i:os principaux au

leurs.

Le choix irréprochable «les sujets rendra cette

" Bibliolhè(|ue " particulièrement attrayante pour la

jeunesse. Klle y trouvera une peinture fUlèle des

mœurs et des coutumes <le notre race, de fortes leçons

historiques, Tamour du sol natal et de toutes nos

traditions.

Le prochain volume contî<'ndra plusieurs nou-
velles captivantes, entre autres:

Les NOCES d'HORACE
l'ASToHAi.i: canadiknm:

NOS VETERANS DE 5312
HKCIT

DEUX ENFANTS SAUVAGES
C.ONTK

Droits réservés, Canada, 1914.



LE LAPIN ET LA PRUITIERH

cHASsossi-m i:

Sur l'iiir: l.a lUmtaïujôiu' u r/f* i^cnx.

Eufimh, je vuix oit rtuoiili'r
lut' tirnif (t'hintoirr.

s\on [tm (inr jr noi.n inneiitt'i;

(,.(!, nous luntvi'z iiw rroirr.
(.'rst iinr hisloin' tir m'sit . . .

J'oi PII. de nn:s firii.r i/rii.r, vu,
Oui, ifouH pouvfz me rroirr.

In lapin s'rtait êrfiapnr
Des mainn d'une fruilière,

El s'enfuyait, </uoitjue èelopè.
D'une allure légère,

Saulant, halrlanl, éperdu.
J'ai PU. de mes deux i/eux, pu.
Son allure léf/ère.

Il se saupail huit e/faré.
Mais sans nerdrr la Irle.

Juste! l'auto était préparé. .

.

.\ numler il s'apprête:
J'ifpiorr .s'il fut tyirn reçu.

J'ai PU, de mes deii.r ueux, pu.
Qu'à monter il s'apprête.

Hélas! que pa-t-il depenir!
S'esl-ee point un pièqe?

Va t-il pipre?. Va-t-il mourir?
Voilà qu'on l'assièqe.

Oh! quel affn ix tohu-hohu'
joi vu, de mes deux ijeux, vu.
J'ai vu qu'on /'. .ssiègè.
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.1 f/iii na-i-il apfMirtt'tiir?

Vnift'T.noiiM lu fniituTt*,
Qui priit Ir faiti' n'itniir?

l'ittr tiHirt m roifirt':
MaiM futin.' l'anlu a dÎM/Hini.

J ai ini, tif nu's tlnix ifitijr, i>ii

Oai. j'ai mi *r/ rott'ti'.

Qucittann (/ni ir vit raiort/ntr
.1/'// jiin' nur ftainh'

(.hi'il hit. Hitàt h' (tt'hartfurr

.J/M à la t-axMi'ralt'. .

,

On n'Hait IvKh'nnnl panrnn.'
J'ai mi. (Ir nu'H dnix iirnx, ini,
J'ai im la nnmfroh'.

Il 1 al f/nnnl tort, Ir lum mfant,
lyahantlonnfi' non nitt'.

On 110 miil pti.H vv nue I «m piviul.
On Miiil cT (|iir l'on (iniiic:

Krntvv. pcnt-rtri', rnt nih'nx nain.
J'ai on. tli' mm tlnix yvnx, vn.
Ce liait fine je vonn vite.

Mmi-C. DOUn.
—o

A LA VIOl.K'nK

i""'^ h^^^*'
'*' •'""* admiralcni;

ni inn ohncnri', abandonnée.
Et l'ofil rhcrrlu' encore ta flenr
Qnantt l'odorat tu dein'née.

Sons les pieds im/ruls des passants.
Sonifent In péris .son' \ fense :

Ainsi sons les coups aes méchants.
Meurt quelquefois l'humble innocence.

G. Duijois.



LE SORCIER DE LISLE DANTICOSTI

nrniihii
IH 1rs pniiii» iH louiH lie M piniilirc IH.VJ. u
niuiiis Hiii- hi -n.MiH**. atiii ,r \isiUv. tuniv

'l' 'Îm,"*'!".''
^*y*^' '.*'* *•<>•« H lUWrUH v\ iiilioHjiiti'ill

tlv liU II AiiliroHli. |»iu iliViV, l»orili't' <!»• miln cl
joiivriit niuvvrU' de liriiiiUM ('p.-i >hcn. t-rtU- lirn- vs{
fort <luii«tnuHf pour Us In'iliiiH ntM (|ui iiilniil dans

luuvr Stiiiit-Liiun ut ou (pu vn sortml. l/nuloui-
fl If prinlruipH. h'.H vents soufllfut hmv uiu- «n-

iv

ne
trente violiwmv Hur Iii vr \omi\v; nuMHÎ dt- uoni-
Ijroux nnu»ni|ji'H ont rtncui trI.Htrnunt cvlvhw U- nom
i\v nir d*\ntUOHti.

Autrciois. (|uand un vniHHciiu venait sv hrisrr
a lu lotf. Us honinKH d( rt'<|uip:i«(', qui nVtaiiut
|)ns rn^loutiM par Its Ilots ou hrovts par hs roiluiH.
étaient i(U)dannii'H à périr di> faini cl de froid, sans
Ijouvoir ispôriT dt- strours. Lis .sinistres de te ««iire
dtvenuient hi frô<iurnt8 tt hi dé.Hnstrtux. à nasun
que le coninierct du pavs s'étendait au dejn
In lf«islalure du Has-CÎmada dut s'occuper . Us
prévenir, ou du moins de venir en aide au.\ n ...clots
naufrages. Depuis (|uinze à vin«t ans. deu.\ pliares
ont ete hatis sur la côte méridionale d'Anticosti. par
les .soins du «ouvernement provincial. Ils sont à
trente lieues l'un <le l'autre: le premier s'élève sur
la pointe est <le l'île, et le .second sur la pointe sud-
ouest. Ce .sont des U»urs <le soixante-<lix à quatre -

vingts pieds de hauteur, couronnées par un fanal
monstre, dont hi lumière sert à signaler aux naviua-
leurs <leux <les i)oinls les plus dangereux de l'île
(.hacun «le ces phares est à cinq ou six étages; l'ap-
partement le plus rapproché du fanal renferme
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l?s"r^verb?rn^,P"n"' ^f'
«PPareils c^ui font tourne

posées des v'vr:« ^^"'
'
* ^^^""^ inférieurs sont dé

ots et dP« vY. '
'^«^«^'•ves pour les besoins des matelois et des voyaceurs auc nimlnno „o«:^^„» V„A '

.

e

sud

uieme nn, i un à la rivière Jupiter où r vière

IWrn"'?'''^"!^"-^'^^'"^" entre les deux phares
. 1

autre a dix lieues au-dessus de la pointe du souest, vers le fond de la baie de Gamache.
Le vapeur à hélice la "Doris" allait distrîh.w.,

gros^^^enr^^^^
'^ ^".^^ '' ^^ faXIwam"Kl os lemps de 1 equmoxe; il portait uuelaues mombres du feureau de la Trinitérchargéne ÏSter

T

établissements confiés à leur surveillance Onifque ma mission fût d'un ordïe tout diffé?eni fav?

h

m^me"h^fP"'™/?'^^'^ ?^ P'-^»^^^ passage à boOTumême bâtiment, sur leauel messieurs les commissaires me témoignaient^ plus franche am^uT
rîio S*

«avions plus qu'une étape à visiter dans

irriver rnr'^ ^^'"^ ^" Gamache "j'avais hâte d'y
^ZZr ^'^

u ^P"*'' nombre d'années le nom dusieur Gamache retentissait à mes oreilles sans ouo

roisse ou 1 on ne répète de merveilleuses histoirp^sur son compte. Dans les récits populaires il est re^présente comme le beau idéal d'un forh^n t^luf'
ogre et moitié loup-garou, qu? ouifde r'trt'ié^LTdlla protection spéciale d'un dé^on familier On l'a

.n nf m"*^."'*
"" *^'^"^ ^^ «« chaloupe, commande?au diable d'apporter un plein bonnet de honvent^

vent": ri"Ve'P£\!;l/^^^^^^ ^^ Gamache^faTsaitveni arrière, les voiles pleines, sut une mer unipcomme une glace, tandis que. tout autour ]^s\uSelembarcations dormaient sïr l'eau, sur un iaîme pïat!
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i

Pendant un voyage qu'il fit ù Rimouski, il donna un
\

grand souner au démon, non pas à un diablotin de
seconde classe, mais au bourgeois lui-même Seul

^

avec ses compagnons invisibles, il a massacré des
équipages entiers et s'est ainsi emparé de riches car-

^

cuisons. Vivement poursuivi par un bâtiment de
I

la compagnie des postes du Roi, il a disparu avec sa
I

goélette, au moment où il allait être saisi, et l'on n'a
plus aperçu (lu'une flamme bleuâtre dansant sur les
eaux. Voila la substance de bien des légendes que,
le soir a la lumière des étoiles, les matelots débi-
tent sur le gaillard d'avant, et qui se répètent, aucoin du feu, dans les réunions de village.

Sur ces récits merveilleux s'était élevée et avait
grandi la réputation du redoutable sorcier; aussi la
plupart des voyageurs auraient-ils aimé mieux es-
calader la citadelle de Québec que d'approcher, pen-dant la nuit, de la maison de Gamache.

Ces contes avaient été accueillis même sur les
navires anglais, qui, dans la traversée entre la
Grande-Bretagne et le Canada, sont forcés de cô-
toyer 1 lie d Anticosti. Un de mes compagnons devoyage, ancien officier de la marine royalefen arri-vant dans ce pavs, il y a environ quinze ans, fut tout
étonne, lorscîu'iî passa vis-à-vis de l'île d'Antiscosti,d entendre les récits des matelots anglais sur lecompte du terrible Gamache. Les fables les plus
merveilleuses étaient débitées par un marchand
juit, de Montréal, qui, pendant deux jours, fut dansdes transes continuelles, tant il craignait d'être misa la broche et dévoré à belles dents dans l'antre dupolyphèmc d'Anticosti.

"t^ uu

II

La " Doris " arrêtée par une brume épaisse,
avait mouille au large de la baie de Gamache Vers
les huit heures du matin, les bancs de brume se dis-
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mim». ,iw ""'•. '"'SiKur <le cinq milles, une boll.iiippc <l eau, ubriteu contre tous les vents ù IVv,.,'..

a b.; eTr!'"' ^r""'•'" «"<'• Nous em^ûr, a.",

..n oV''"^
'^'^ ''"»^^ ^^ ^^' *^«i^' iï y a chasse et nèclie«'n abondance; à notre passage se lèvent c m irVKsarcelles, huards, outardes. T)ès que nous avon.:jete rancre des loups-marins s'approchent se te-lan a une distance respectueuse, ifs exam Aen t t-tenlivenient, et avec un certain air (rintXence I

n\"Z&r //"l^^"
''' *'"*^ crécunfrîince

leur paisible domaine; aussi ont-ils la Pudence de

A peine avons-nous mis pied à terre nn'imhomme, en cheveux blancs, mais encore veH e" vfgoureux, s'avance vers nous et vient me saisir 1iiain avec une énergique cordialité " C'est à \^us
cJZZ'ZVV'' ^^' '\'^'''' ^'^ main, nronsieur lecure, soyez le bienvenu. Excusez, messieurs iniis i,.dois commencer par mon prêtre.'' c"tailouii'Olivier Gamache, maître di lieu. A son conm enotre hôte avait alors soixante-huit ans; H étaU ' inde teu et d'activité, parlait fort et ferme et s'occupaU
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denses affaires avec tout IVntrain «Pun jeune lioiniiie.
Voyez-vous, messieurs, on est i)orté à vivre vieux

ICI
,
nous repondit-il, lorsque nous le coniplinien-

l!w!r *'V" "S"''"** '
'*''"'«' <'^' *" •"^'»- entretient lasanté. Regardez mon poulain, là-bas: il ne soncepas encore a mourir. Ce n'est pourtant plus une

jeunesse car il avait six ans quand il arriva ici
il y a bientôt vingt-neuf ans."

'

La maison consistant en un rez-de-cliaussée sur-monte d un étage et d'une mansarde, était un véri-
table arsenal. Dans la chambre voisine de la ported entrée, je comptai douze fusils, dont plusieurs
étaient a deux coups. Chargés et amorcés, ils étaient
suspendus aux poutres et aux cloisons, au milieu d'é-pees, (le sabres, de piques, de baïonnettes, de pisto-
lets Chaque appartement, même dans les man-
sardes, renfermait au moins deux ou trois fusils,ue plus, toutes les précautions avaient été prises pourempêcher les étrangers d'entrer sans la permissiondu maître; toutes les portes et les fenêtres se fer-maient demanière à pouvoir être solidement barri-
cadées et a résister aux efforts d'un ennemi placé à
1 extérieur. Au moyen de ces arrangements, deux ou
trois hommes, retirés dans la maison, auraient nusou enir un siège régulier contre une douzaine d'as-
saillmits. Près du perron, un canon était monté surun attut de mauvaise mine; mais il n'était guère en
état que de faire du bruit.

^

Tenus avec un soin et une propreté remarnua-
bles, les hangars contenaient de longues rangées dt-
barils, de seaux, de barriques et d^épaves de tout
genre. Mes etables ne renferment plus tl'animaux,"
nous dit Gamache, en nous les indiquant de la main-
avant la mort de la bonne femme, j'avais ordinai-

renient quatorze à quinze vaches; par défaut de

remyTur'le''îît";in
"P"\' ^^'^^^^> ^«^ plus pour

veiller sur le tram. Je vois bien que je serai
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forcé de im. ,„aricr une troisième fois. Je nenmonsieur le curé, que si vous pouviez me trou

v

a Québec, une femme qui voudrait devenir mada,

nds rh r .>
•''' ". "'^* promettre c,ue je m'occu,

kirs ô n^""' •
J" " "" ''''''' »*""»t »^- t^'"PH, et d'àJturs je navals aucun espoir de trouver une nesonne qu, voulût consentir à être maîtresse de'"mio.r, a condition d'y passer presque toi?e l'anndans un complet isolement. iL aKices du hou«COIS étaient fréquentes: durant 'é é H n ,viJ . .^en hiver, il courait les bois pour la chasse

^"*''

Sa seconde femme est morte nendanl «iril «i«

8e deuï seni nhp. n
" *"/"»»«""' j'Près une absJn<

giace Cl loKM, auprès duquel se pressaient extémude faim et transis de froid, ses deux petits c^nfZâges l'un de cinq ans et l'autre de six "Vc?i

H"ra":on"tor ^^'f^T r^'^"^^^"" ^^^ -^
Zt l'enter?ër " Cp h,?"^

P"^«/I"'^»« ^«t »»orte,luui I tnierrtr. Ce tut la seule remarciue nn'il fau chasseur qui l'accompagnait
; il ava7t ccD^endartoujours témoigné à sa fimtne de la bonVé 'etT l'af

Pendant les quelques heures que nous oassàmo
ronf n"'

"^' P'*^J"^^'* ^"»t^^ GaSnache se Xsipè
mn/« I ^Z''!. 7 P^^s«n«C' les dehors étaient ruTe^mais le fond du cœur était bon. Il était le preiïïerrire des moyens qu'il avait employés pour acoSsa terrible renommée, et il se félicitah de h^^sé/urite qu'elle lui procurait dans son poste périlleuxNous pûmes recueillir de sa bouche quelques dé

rUsauf".^ •^%''' ^3 particulier, surlës Ispfègle
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Louis-Olivier Ganiache naquit à l'Islet von» l7«.i

IL iiiocisv (le Cliurtri's. Ses iiiicètros s'cliililiri'iii il
y.i,|>ri.» ,1c .eux cents «ns, ,l«,„ |„ 001^." Cui.'k.

nu -^ "" caractère ardent et avantureux, le ieuneOlivier quitta ses parents à l'âge de onze ans
*
,ours engager coinine mousse à bo?d d'une frégate nglaise; son éducation se fit dans les ha^b ,n.*^e souJlu direction de 'a garcette. Aussi, V/iand U revinîu pavs. après avoir servi pendant de ong es années

o» on
'"

'.""'•^V^'
^^«>'"ï^^ i» rapporta toute T'intrépidiléet en même temps toute la rudesse d'un vieux mattelo anglais. NVant point réussi dans le n^J 1

ciu'il entreprit d'aÉord ï Rimouskt il alla seKdans l'Ile c'Anticosti, au fond de li baie c.uT norteaujourd'hui son nom; il acheta cet établ sseSd un sieur Hamel, qui y avait résidé ixssezTn7Zp^
Celte situation était conforme aux coûts de Ganiaçhe, car il aimait l'indépendance; il pouVaH ence heu, se livrer à ses occupations favôritJs; la p-^h?hi chasse la navigation. Seul avec sa fèir 'esenfants et un ou iTcux serviteurs, i,i passait six moisd un lonc hiver sans avoir de rapports avec e restedu moncTe. Ses plus proches vo/sins, pLcés à d1^heues de lui, vivaient dans un semblable Lle-

En été sa baie était visitée par des navires cher-chant un havre, et quelquefois par des coureurs d^ventures. Par suite de l'éloi^ement de tout se"cours sa maison était exposée à des attaques delàpart de ces derniers; il songea donc à Ketfre àI abri d un coup de main, en multipliant les moyens
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penlre connfSnAf c" 'e uô. dlnri..*'"/
'''.""

...u.c..,uiSrSsu^lrn^;;,"p™.«^' '" """«"



^i'Ilt il II

>our se
i il près
iiiiindc

)«, (liins

; selon
iibli'.

r? .10-

scnz
>us, vl

ml la

hiclic

fiiilit

iiubre.

et 00-

h\ Jos

1 seul
unger

rornié
iable.

ri (les

[liées;

sous

Ksl-il

13-

veiui un monsieur Imbillé

sies

•eur

)Uj)er

s ici,

ïervi.

ii un
it de

nc>ir7" denuincln-ilîl u'vm^^sr'^ vZZ'' 'Z^^^^Hce e-e. en Iren.bb.nt. -•^\•i.n.H»^U^ je uis^S^^h; toiKz ma porte fermée". Depuis quelcues mmites les euneux cbueboti.ient «l.iis h, eu s l"^lô sque tout a eom, h, porte s'ouvrit. s,ius < uè V^^^^^^^^
si; iiuuitrat. îamaelie, au nu.yen «l'un bàt^^^irim é
<l uiiv longue ficelle, aviiil /ait l\>pén t" n, t Xant a

1 iiutre extrémité de h, si.Il'e à nianier Pi
|

"s dé-.your, boinn.es femnus. enlants s'enfS c'u ir lesportes et par les lenétres; (iamacbe est reste maître<lu champ de bataille; il se présente clev,ûrn, "Isc-oute trembliuite, après la luite précip ée des co»
'

pores et des commères. -" Kh iJien! im'da e V us

U>yrs son écot. et jo souperiiï ^IX'^^ïij^l/^^--

Après ce fait, ptissé <leviint boiiucou» dr téniMJn«I)ersonne <lans la paroisse de Hin oiX^ n'nnr'à
'"^•

soutenir «ue le souier (l'Ant oosti n^v.! .? T
rapi^rts /ntimes avec sa m;0^*U;;^;^;;,»-^

^'-

«naif^e^ra.^a:;<l!^Ï^^^^^
que des voyaceurs ne fussonf ni« «..«c i

'
^'

••: \T : '
B'-M»'-» iiv iu»Miii i>as siins dîincer lumrlui. Voici pourquoi: la compagnie des nos es dn Hnprétendait avoir le privilèce exclusif do îr^i

^
.nerce des pelleter/es au Ird d^L n

U
'aurenï'ëimenait assez durement les caboteurs " mi sW"'"

barbe des employés de la eo.npagnie do„l 11 m^ri-
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.~M nias:-, ';:,;ï;;'irs,BK'
'•-

lu voient la flnninic tout a clair hîL 8^.'^"'"»

|.cnl, il faut les faire courir apri, ^ feu foIT;^•"î

descendu avec précaution à la mer ""* "^'^

tienne mdeaîf' Pn^n^H
^^''^"".? ^^''«"^ Tannirre qui
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II» no Miiit piiH iissvr. luli's |iiiur v.iiir nous chi>rclu'r

Grande fui la découverte des ollieiirs du eroi-
Rt'ir, quand, après une eli.isHe prolongée, ils arrivè-
rent a un petit feu qui .send>lait ne nourrir des eaux
de la nier. La poursuite fut eonlinuée au liasard
vers le su<l, avec le seul nsullat ^\v persua.ler aux
matelots nue (iamaclie s'était échappé sous la forni»'dun feu-follet. (iran<le lut aussi la surprise des
coniniis de Mmgaii. lors«|ue. le malin du jour sui-
vant. Ils aperçurent la goélette clia.ssée la veille,
tranquillement mouillée à la place qu'elle avait oc-
cupée, quelciues heures auparavant, et (iivironnéedun triple rang de canots monlagnais.

Quoique CJamaciie î • conllàt à la générosité de
lu trilju inontagnaise en général, il v avait cepen-
dan des circonstances où il se mettait en ganle con-
tre les individus.

Un jour, il était seul, tout à fait seul, dans son
établissement, quan<l un canot sar.vage, jus<iue-là
cache par les rochers, aborda à la ^rv\v voisine Vi\énorme montagnais en débar(|ue, et, armé jusqu'aux
dents, s.avançc d'un pas ferme vers la maison.Lomme 11 était deja sous l'inlluence de l'eau-de-vie
il était à craindre qu'il ne voulût user de sa force
pour remplir la bouteille vide qu'il portait. Gama-
che n était plus d âge a lutter corps à corps contreun SI vigoureux gaillard. Son parti est de suite pris-
Il ne faut pas que l'ennemi entre en maître dans sa
forteresse. Il se poste sur le seuil de la porte, une
carabine au bras et deux ou trois fusils à ses côtés

- Arrête! Je te défends d'avancer!" Il lance cesmots avec sa plus grosse voix, sans troubler aucu-nement 1 étranger (lui continue sa marche. --"Si
tu fais un pas de plus, je te tue!" Le pas est fait-
mais avant que le sauvage ait pu en faire un second.
Il tombe frappe d'une balle à la cuisse, Gamache
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!-SAr.::?t:"/rv
l>"n«lc Ha plaie. i,urvi!n/i "'"'"•"•'»*»"• *"v<

«l'y Irou'Vm, L. ,,.
"^^^^^^^^^ «n cninua «u io

par Itur hoil^ryol!. *'
"* ""^ "'^•^* »*' 1»»"» «rand m*

i<»«»<lui»il à la kkÎv ! ' fi' ^T»?'»
,î^\.P»rlir? H

f"""t et cl., prti^i:;/,!,. .,u ;"j
. ù.'riU'i ::'•: r^'"

*'

..rdin.,irc.,m.n I.V^ ..„'!.; <*"1'""'!«' «ccuclll,,,

f. .
.

r un.- I)<)niu. iM ur r • >,
'" '" ""''^ <•'

criiindr..." ' "'^ " '""' 'iui I>uriu»»«i,.iit „„

IV

rieuJer'i^'jî^.^î^^ï:;;;^^;;;/;"^ -ait rendu la ..ut fu-

Haie de (iainache '

Il av» .'n f^';^V<>^^^ <l«ns la

rapports qui Slaien sûi V'7l'' ^^""•"^' ^'t un
aussi ne /allait-il ri^^i^n'ohwj^^^^^^
mort certaine en pleine n or l ^",.^''«"»t^" <''une
Iiasarder dans le repai?c du HJo"" n'

^"««.«^'' « ««
ter sur sa chaloune- mnU . ^T^* ?' "."*•«»* P" ^es-

Plein de dan^er^^Gân X^lî^^ '"',P«^«i«««it
vitait à descendre i était mn?„ '"'*

n
«'*^^« *^* »'^"-

moigner un peu de confiai^'J'''""*'"'' ^*^ *"'* *«^-» peu ae confiance que de paraître s'en dé-
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lier A|)rè» av(»ir i tin m eliuloupe en li. u <le nùreté,
le

J
llo . Havane*, en l.en.ldant lern la n.alson. o,a ele devanee par le maître du lieu.

I

"^y'*'1..'y '»'«»»vniu '•. dit eelui-ei. m «erranta ma.n ,fe I étranger, "j. huIh hln, aise de vouh
). Il

-^
'J
M"«lq»«' l« inpH (|ue je n'ai point reçu îlenouvelles du monde: vous allrz m'en donner Vn-lre«; nou» janeronn un peu p. ndant que la lionnefennne nous prêpjirera à sou,..i-."

mr un pan de doison f<arni d'arnieH. deiiuin le haut^unquau bas. Celte vue le «luee; il aurait priÏÏr"

II tut fallut être hallote par la mer la p u.s furieuse-
"iiiiH t\ av:,t donné dans le pie«e. il n^ a ai X^nmyen de reculer. Lv .soup/r et la vcfllée se ,"-
sent as.Hez Kaiement; le piloU eonlait iïv son m «uxps nuilleuro hisK.ires. Apres avoir reniere

"
sonl">U^ d veut reu»urner à s., ehaloupe p.iur y touche"-- Non, mon ann. tu ne partiras pus; h, mvr sirop «rosse au larKe. la nuit est froide et liu nidepiuscpie u ne peu.K pas M>rtir <le la haie, tu n' ra.Hpas eou'her dan.s ta ehaloupe. .l'ai vn haut un honoom pour toi. Demain tu partiras, si tu es eneorë

fil vie." Impos.Hihle à TétraliKer de rejeter cHten-
vilation pressante .sans ollen.ser eelui ciui l'a .si bien
accueilli; il faut sVxécut.r. In .scailier étroit et ra"pide con(luit, par <lehors, à h, mansarde. " Tiens
Jlors aussi l<,rl et aussi l,>n«uinps <,u.. lu poura.s!L( ht est mou

; il y a dans ce lit de piume l du' ec hien du i^ih.er : car, vois-lu, j'ai la' main sûre ene inan<|ue jamais mon coup c|uaiul je tire un fusil
"

.

En se retirant, (iamaché f^rme il, porte à rcxté-

terme cl sure. Aussi, la prière du vovaûeur .se faitplus longue qu'à l'ordinaire; il veut si tenir éveiîlépour le moment où arrivera le danger. Hélas! Il est
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bitn jrunr tiicorr pour mourir «llùi. Kl mi »««

JHIf U,u li..l> lié Hur Hoti lii, M. proinrlinnl hii.»

JuM|u.' (ItiiiH Hun M.iiiiiHil. la Urr.'ur li> Nuii

vcmr d'un «cnnl: vivn.unl pourMiivI. , U^,.on journau. il hVM jHé .h.nn h., cimicup.; h. i'!CM lilHiict
.
un nioniint ciicorc% «1 il tnl hiiuvô. i,uiiun coup vitf.,urcux. npp.inuê conlrc lii d,, »rappelle à In réaiHé «liV» 'ponilion ( VM | ^l

I 'Uv lui-nu^iuc ,|ui Hv pendu, ver» lui. el ul li.u.u lanterne, «runc' main el un funil c ê Vu te rdonc bien vrai, loul cv qu'on ad le ce 1, mi.Ah! le voilà de. n rc.v'eillé! Main ce, ,„ „'

toup
! .

.
Il levé le fuHil, et e NUNpend à doux di»inUmcén dan» la cloison; puis tiran le «ï nocun verre d un flacon <re«u.«le-vie. il remplit le Ïcti

comn"li;ù.nt"*'
de l'étranger, et l'invite 'ùremîïctomplimtnt:

- lienn, prene s un Imn couddorminKs ensuite.: et si (\«macl,e vient t'ait lucdt. nij.t tu te elélVnelras: ve,ilà, au-dessus le" ta "lun fusil chargé e|ue je t'ai appeirté exprès."

son « se,n hôte, en le voyant desceneire tout joyeu
le.J.neleiuain matin, "lu avais peur, hier au se% •

juand j Ul çte te voir. Tu me connais à preWiil
81 jamais des peureux te disent epie (la nacli «

tes voyageurs, tu leur répondras cjVil. en on „,

quon le uepemt î
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V
N«u« étioni» urrivé» û In nu^nie eomUwioii. lorH-

«|ue iiouii luiHMunieN le «leur (ininuehe pour r.lourner
u notre bùnnieiit. Je nui point revu «lepuin K nor-

/iÏÏli? n "'?**'• A^ ""'"* *'*' '*«'l>t»l"l»rt. dernier
(IIKVI). il ent mort, eoninie hii femme, neul, et Hun»
M'eourn D.puis pluMeurn Heinuimn. pernonne n'ii-
yuit viHite Non etul)liHNemrnt

: lornque. nu bout tU- ee
lenip», <leH voyn«eur.H entrèrent dunn In niuiHon. il»ne trouvèrent plu» (|ue le euduvri* <le Louin-OliN rtiumuche.

Aimft FKMLANI).—
r»

l'NK KK(iKN|)K lUSSK

I-u veille «lu Jour <le TAn, W Père liternel don-
nuit une «runde fête dunn non pnlui.H de nuu«eH et

Toute» le» Vertus y furent invitée», les Vertus
seule»; pu» de me»sieurs, rien <|ue «les dûmes.

Il vint beuucoup «le Virlus, «les «nnules et «les
petites; les petit«s étuient plus nimnbles «me les«rumies muis toutes semblaient s'enten«ln !i mer-
veille et se coiinuitre intimeiii<>nt

Mais voilà «jue le Pèie Kternel rniiuni. «Ieu\

In l'on* "'"r
MUi n'a vuieiit pas l'air «le so eonnaltre

«lu tout. Le maître «lu Paradis prit l'une «le ces«iames par la main et, Knlamment, m mena vers l'au-

.
—I-a Bienfaisance, «lit-il en dt'signant lu pre-

l'uutre''"
Heconnaissance, ajouta-t-il en montrant

Les deux Vertus furent bien étonnt-es; depuis le

n^iîl"\''"'''''"*''?? ^^r f"»"*ï*'' ^"ii^'» st. rencontruientpour la première fois.
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L\ PAUVHKTK
Il /'nul bien preiKlic^mk. de se laisser ners

ne cette opinion d^iprès robservaUon suptïScide ce qui se passe autour <I'eux dans un cercleétendu, S'ils avaient habité quelque cenîre de no
« ion nnportant, ou exercé les fonc ions Vca

Les causes de la pauvreté sont très nonibreustrès variées, et la plupart d'entre nous ( t eminuconnaissent encore des personnes réduites rin]
dïr^;:;;:^!^

^""^ ^^'^"^^ ^^^"^ ^» -• lai^de m!:!

Soupçonner un homme ou une femme nrivéstoute ressource, d'avoir été conduits iïi n r ivn , ««opar vice, c'est bientôt fait; allfrner V^^' Um "nd ;du qui veut travailler le peut, et que «uiëoimdu travail peut sufïire à ses besoins,Vt n "me éconuser, c'est bientôt dit. Mais, outre (lu'on es^ d?,
1 erreur, on s'expose à détruire en soi^"é "Ai s nment de la charité et à l'affaiblir chez les au res

o

LE VRAI BONHKl a
S'il fallait choisir entre le sort de l'homme ansans aucun mérite, aurait tout obtenu de là 1 rt""et la condition de celui qui, sans rien obtenir aLr^tout mérité, il vaudrait beaucoup niieux être malhereux conjme celui-ci qu'heureux comme celiS-Iàvrai bonheur étant impossible là où inanquent'dignité, l'élévation morale, l'estime de sor.îîléme

Ghs WADDINGTON.



!• pcrsiKi-
ccrlaiiu'-

rience et
sont for-
erficiellc

rclc peu
le popu-
cle coni-
•Icraienl

brcuses.
oniiu cf

la plus
le nioin-

rivés clc

ivsse ou
indivi-

uique a
! écono-
st dans
li senti-

res.

uc qui,

ortunc,
aurait
lalheu-
i-Ià, le

lent la

enic.

LE BONHEUR

Au ivnouvollenunt de l'anncV, cliaci ^ sVni-presse de d.re " c,ue le bonheur soit ave ^ ,s
"
envous souhaitant un heureuse année." 11 eonvienalors de ne pas s'en tenir à un simple vœu et s'oë-cuper de tout ee <,ui peut faire notre bonheur

Quoique M. Lavedan dise (juc "on est heureux

c est plutôt la une exception et (lu'il vaut mieuxpour a plupart, s'en occuper, y mettre de Iv ôntî'afin de prendre les moyens de le réaliser
""^''

noinl\vl
""'

m''"'"
^'^^'"S't't• I^^^ bonheur, n'est-cepoint

1 oiseau bleu qu'on voudrait toujours tenir u
'•'7'V^''

'*;''' "''''"'** ^'^ ^1"' -^'^'"vole dès qu'on es- i

Mon...,
1 indestructible et miraculeux espoir et ensomme, notre meilleure raison de nous • s^ionm ,sur cette terre et de trouver du goût !ï "a x'i' î

"

Soyez heureux, cela veut <lire: suivez la vriirvocation de tout être humain qui, à peine né ..sni.vardemment au bonheur, et faites ei s r^e iSn) •

,

cher de ce sneclrc sublime, de lo froh. • ave • ^d Jdoigts purs (fe l'emprisonner dévotement pour cf 'ilne vous échappe plus... ^
^ "

Aimez le bonheur pour (fu'il vous aimeDonnez aux autres à foison la divine chimère-renandez-la avec ferveur, comme um- mmm.ce este; ne croyez pas au pouvoir des inéchants «uiest toujours éphémère, et vivez dans cet é d'-Uton e heureuse, qui est le bonheur des sages «uplutôt, vivez dans cette philosophie sereine nui' s-dlInmter ses ambitions et se contente d'un sort^acc'q!-

Répétez constamment avec Soulary:
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Tout bonheur que la main n'atteint pas n'est ^u'

rêve
Vous vous souvenez du mol de cette cnirdame du dix-huitième siècle, qui, ap^Tcevant

terail? visa^g^-ïùrT
''"'' ^'"' '^"^ '""'^ ^^ ''^'

., -
Le bonheur est comme celte figure mûrissani

Il faut l'accepter avec ses rides. ses**défec uositésse hâter penJant qu'il en est temps encore
Je crois ^ue, pour connaître et carder le boHeur, Il est nécessaire qu'une certaine simplicité «cœur, beaucoup de bonté, un grand oub^ de sguident mystérieusement vos pensées, vos actes x\paroles et sui^tout aue vos élans, vo re Lri^corgible, et tout ce qu'A y a de spontané, de géSéreen vous, ne vienne pas se glacer au contaft de c<

PeSmTsme '""'""' ^" ^^"^^""''^ l'Ironie et

;"- .<!. .<!.
'<• '(>" -A»

J'ai lu l'album des " Confidences " des Annattet les malices que nombre d'auteurs célèbres y orghssees. Ils se sont divertis à noter les travée d

boiheu?^?^V.t''
^ '^?,.^«««^r comme formuS d

Vn»; ^* """^ "^7**^"^ spirituelle de nos mœunVous vous rappelez la question:

le bonheur?"^'*
^"^ ^""^"^^ ^"^' ^'^ "°*^^ ^^^^ï^' ^^sur

Ecoulez le joli chapelet de réponses-
La Bassesse, lit Georges de Porto-Riche;L tftronterie, assure Gyp;
Le Mépris, avance Henry Bordeaux;
Le Snobisme, remarque J.-H. Rosny, aîné-La Sottise béate, affirme Georges Gain

;La Muflerie, déclare de Féraudy;
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L'Intrigue arrogante, constate Paul Adam;
Le Toupet, décrète André Liclitenberger;
La Misanthropie, glisse discrètement André

Meaunier; L Lgoisme inconscient, conclut le Bon-homme Chrj'sale.
Jamais, bien entendu, aucune de ces "qualités"na permis de rencontrer ne fût-ce que l'ombre du

Donneur. Mais ce sont les moyens par quoi quelques
arrivistes d'aujourd'hui essaient (fy atteindre

La violence de leurs ap[)étits; la férocité avec
laquelle ils montent à l'assaut; l'àpreté qu'ils met-
tent a (hsputer une miette de gloire, un bout de fa-
veur et quoi que ce soit appartenant au voisin, les
jettent dans cette erreur extravagante de croire qu'au
bout de la conquête, même déloyale, surcit le bon-
heur : .'la, c'est à faire pitié. ,.

O'. ^1. «V.
-éf 'If 'n'

Le bonheur, vrai, tendre, intime, repose sur l'es-
time de soi, sur la confiance dans ses amis, sur une
sorte de discipline morale très forte, et sur l'amour
instinctif des autres. Il est quelque chose comme
une santé de l'àme. . ., et je ne l'imagine point sans
courage, sans une sérénité bienveillante, sans cette
activité toujours en éveil qui va joyeusement plus
haut, plus avant, si rude que soit la montée.

Ce n'est pas en obéissant à son égoisme, à son
amour-propre, qu'on grimpe aux sommetf; iiarmants
du Bonheur. Le grand but, c'est la joie qu on donne,
et, par un juste retour, il vous revient la meilleure
part des biens jetés si largemen .

.

Comme l'écrivait Gustave Le Bon, les sentiments
sont la base de I existence. Le jour où le dévoue-
ment, la pitie, 1 amour et les illusions qui nous mè-
nent seraient remplacés par la froide raison, tous
les ressorts de 1 activité se trouveraient brisés II n'v
aurait plus de bonheur.

Et c'est parce que le bonheur est surtout une
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iS'oncoVc "'l^u^r^r^î^
réaliHnbl., n.ais non réa-

nimer.
^^^' ^""* lurcloiir de la foi pour l'a-

renie:''!*"'"'
'^'*'"'* l'espérance, le Pessimisme la

Du bel oiseau bleu, du rêve cbannant tlu hnn

ce..., leur aelion est néfaste

Que le bonheur soit avec vous'

-o-

CHAIUTH ET PROGRES

Entreprendre mille travaux subir n,ni.. r »•

«ues pour acquérir la richesse et ne n .. 1

'*'"

;;rer à de généreux sacrilicin d'U^.^; ,,l^="
ij onces, a des œuvres de charité et (le r g^^^^
•
nronter les périls et les gouffres de IWan n'our v

lesterlel"
'"^""^^ ^^"' °" "^ sail^^reraU



A LA RECHERCHE DE L'OR

I

I

I

i.f: vr ko\

I/ini|)érifux hv
i\v luxe osl le CiK-lic

soin (l<

spécin
s'enlounr de hicri-ôtre cl
I (i

t'cux qui possèdent la fortune s<)nt

c notre épo(|ue. Seuls,
enviés, et les a u-

né-
iïigealJfe!*'''''

«^"^''^•^^'"^"t ^<>m.ne une ip.àn

toindicMa^l^rtllne/'
"""'""" ''" '^""'^^"^' -'» <''^'^-

Ce n'est pas seulement une nation (lui est dos-

avaient été découverts dans Textrèn e nord de l'W^
sr^Al^ent^rio^K

'^

^*;T
"^'"^'^'' ^^ Vukon et l-tn eSCS affluents le Klondyke, ce ne fut plus une fièvremais un délire, une folie qui s'empira des esprits'Klle s accrut encore à la nouvelfe que k«s oi' ,)':mers mineurs, qui avaient eu le coufagc de piné-Ir

1 au sem de ces solitudes glacées, sous la longuenuit du pôle, risquant mille fois leur vie la s des(langers <le toute nature, v<>naicnt d'arr ver "s-
n'

Francisco, où on l.ur avait versé a la Monn ie
",

espèces sonnantes la somme fabuleuse7 e tonneet demie d'or contre les pépites qu'ils i"i
" n-tScomme preuve irrécusable Au succès de il- eXe-

Pcndant longtemps, on avait ri des récits des In-icns de la cote
; maintenant la foi la pli s /mièrcremplaçait l'incrédulité ancienne

^ntieic

Les imaginations se montèreni, on ne pensa
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plus aux dangers, aux privations, à la mort qui gui
le mineur à chaque détour de sa longue étape; on
vit que le résultat probable, ou possible, de cette
pédition lointaine, hérissée de mille difFicultés. La
conipense apparaissait llamboyante comme le nu
brillant à la poursuite duquel chacun allait se m

De l'or, il y en avait, et beaucoup.
De tous côtés, les miséreux accoururent.
11 s'agissait dorénavant de ne plus se laisser (

vancer; il fallait garder la place, afin d'arriver
premiers dans cette contrée merveilleuse, Eldorn
etmcelant, où, sembiait-il, il n'y avait qu'à se baisi
pour ramasser les précieuses pépites.

Des caravanes s'organisèrent par la voie d'c
et par celle de la terre.

Les steamers amenaient plusieurs fois par i

mainc, non seulement des habitants des différen
parties de l'Amérique, mais de la vieille Euroi
dont grand nombre d'enfants n'ayant pu réussir s
le sol de la mère-patrie, voulaient voir si la fortui
cette capriciouse déesse, leur serait plus favorable
ces lieux oa elle paraissait distribuer ses favei
avec tant de libéralité.

C'est à la suite d'une de ces caravanes que no
allons nous engager. Le lecteur fera comme no
cette route, vrai Calvaire, où presque chaque ppourrait être marqué d'une croix. Il verra, si av
le courage, la force, la persévérance qu'il faut d
ployer a chaque instant, ces explorateurs audaciei
n auraient pas pu, en restant dans leur pays, se pr
curer la fortune au prix de bien moindres eflfor
car, q est certain que l'énergie dépensée sur cet
terre inhospitalière suffirait à donner cette aisanc
cherchée si loin du foyer paternel.
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II

TKRnE DE DÉSOLATION

Douze cent cinquante lieues séparent Montréal
de Dawson City, cette jeune capitale du pavs de Por.

.1.. »
';;^I*»M"^' J" PJV/*

favorable p«,ur prendre la voiedo terre, en taisant 1 ascension du Cliilkoot, inontaiine
çblouissanle de neige, est le mois de mars; c'est en
juin, juillet, août et septembre qu'on peut ellicace-ment se livrer à l'extraction du métal.

.l'Ain i"
*'"*^ *'**'® ^."^'^ ^* "^ *•""*'' "c laisse pasd être dangereuse et fatigante.

Jetons maintenant un coup d'œil rapide sur lepays.

L'Alaska occupe une superficie de 600,000 milles
carres, dont 40,000 milles seulement sont considéréscomme terrains aurifères.

Ce vaste territoire n'était habité jusqu'ici nuepar quelques tribus disséminées d'Indiens chrétiens
et les employés et les chasseurs de la compagnie de
la Baie d Hudson. * ®

Son climat est un des plus rigoureux du globe.Pendant l'hiver, dont la durée est d'environ neuf
mois, le thermomètre tombe parfois à 56 degrés cen-
tigrade au-dessous de zéro; la nuit polaire ajouteencore sa tristesse.

•'

Le printemps, l'été et l'automne se fondent en-semble pour ne faire qu'une seule saison de dix àdouze semâmes. La chaleur devient alors excessive

•m fîoi^^r
P^^"^*^le qu'elle a succédé rapidement

Le sol ne t.égèlc jamais complètement, et, dans
la mousse épaisse qui le recouvre, s'épanouissent des
fleurs aux couleurs vives, mais privées de parfumOn voit, sur cette latitude glacée, réchauffée inomen-Umement par un soleil ardent, les plantes de nospays, tels que roses, pavots, saxifrages, etc.
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,

ï't« «rbrcM sont pou nomhnux cl coiiHiHttntoui vn houlcaux. puis vl nutn.s ccinifires; rnco
lolMusenuril s'opôro-l-il d'uni, fnçon rn )iilo
iineuiH nynnt eonjinuollrnunl Insoin ilJ ïnm ,

iiln blc purmlis, «u hurs i/oùls cvncgéticiucs peu

nu rZ^iVi-; '/T
".'",»•»'•«". »*•« lynx oonsliluenl un rnu tonsKltrjihie a la compagnie de la Baie d'Hudlo^ ours gris et noirs sont ?onnnuns, mais leur

allai Se'"
«""^*'"t lunesle au chasseur qui

.
A celui ((ui veut aOronler le pavs de l'or isieurs clh.rcs sont nécessaires.

*
' '

r,.h„u'
ï?''^'"'^"''^"' ^'^ft ^J'^*'»»'t' <IoiK^ «l'une santé airobuste pour swpporler un climat meurtrier; la t

quîse'"''''
" *''"^"'' ""«'"''^ '^'* égaleiiient

.
Il faut, «le plus, une avance de quelques c^nnes de piastres, afin de se procuprer des ouet des vivres pour un an, et par desst.s tout, iénergie et une persévérance indomptables, carchaque instant, on aura besoin de ces deux quali

III

vovAoi: PÉHiM.iax

I^c voyage est tellement périlleux, que ce set
folic de tenter seul l'aventure, et de vouloir trav

tagnes Rocheuses.
Les chercheurs d'or se réunissenî donc un ctam nombre, dix au moins.
Chacun a ses approvisionnements: farine Iilégumes secs, aliments de toutes sortes; vêtemèE
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lente, outils, traîneau, arnus, enfin, ce qui est nécos-
«olre à In vie. car, une fois dans l'Alaska, on ne peut
rien acheter qu en payant un prix fabuleux les iiioin-
drc» objets.

Les ba«a«es «l'un mineur s\ lévml ûéiiéraleinent
au poids respectable de 2,(MK) livres.

Iai caravane part <le Montréal pour se rendre ù\ancouver, au bord de rOcéan.
Cette première partie du voyage, la plus facile,

s effectue en chemin <le fer. iJes steamers atten-
dent les arrivants dans la rade; rembarquement se
lait au milieu d un désordre finM «.si ..l... !.:„/. .i*:fait au milieu d'un désordre (|u'iï est plus îiUé'd'ima-

is, I ancre est levée, et l'on
«iner que <le «lécrire; pu
s'avance vers l'inconnu.

,
Un crand nombre, avec de cruelles «kVeptions.

revien<lront plus pauvres qu'en parh.nt. Combien
il autres, plus nombreux encore, ne reviendront in-mais! "'

Il va sans «lire <iue ces steamers, organisés pour
transporter beaucou» <le passageis, ne présententaucun comfort. L'endroit o!, les mineurs sont entas-
ses pendti.it une traversée cpii dure de cinq à six
jours, est quelque chose <l'horrible.

nn,. oiJ'*^ ^"i"'"*
''^' Pînslres pour être enfouis dans

n . n^i^n *''^ ?*^''' "V * "" "^' meltrail pas des ani-m.iux! On se deinande comment une épidémie dechoiera ou de yphus n'éclate pas sur le Initeau.

1 . ., 1 ^^Vm H\
*'*""'*^ ^^''* chercheurs d'or traverse

O.lrYr'^V/''"**'''"* Lî."
^^"^' *'^ ï" White, le bateau

s arrête a Dyca ou a Skaguay.
Ces deux villes, appelées dan un avenir pro-hain a prendre une certaine extension, ne sont pour

e moment (1) qu unn agglomération de tentes et dena raques.

(1) Ce récit fut écrit avant 11)02.
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^^'* *'"/' *""""*n«tnt rt^lhiiun! k» (luicl le» fntigur» (le ci. ruclr clirniin.
Le ininrur «y Irouvf iivcc un biiatmc reinnunl con.HichTul.k.. qu'il iloil Irnnnpor "? 2.^ en

iiux nclienH, qui font du renient Im ver eurn «enou b en, ce c,ui e.nt frcW,uent. il iliviL «'»,,«»,etle» chmgennl «ur nvs propres épaule.H. <»p re
"

,,

»ccl!JÎ.H.
""*"•"«"*•' *" «^' cran^ponnàn/uu cibî

Parvenu uu sommet, «près de nombreuse*

lr«vî.nf:""''' " '""^'^ ''
••*

'*'••'* *'""» '" »^«'"""'

Le pays <^u*il traverse est reniarciuable dusauvage beautJ, mais les admirateurs (fe ce tepnmitivc sont rares.
Ceux que la lièvre de l'or étreint, passent inferents devant un spectacle <,ui raOin t

|
"s ïdun artiste; le.s scintillements'des glaciers es ^sent froids. Ils ne pen.sent (|u'aux richesses fleuses qui les attendant aux termes de ceUc loiiroute parsemée de cadavres humains

lablP, onfTPrî'S "''*«*'; particulièrement re<
tables, ont dcja fait <le nombreuses victimes

nipn ^..lV''•""'''"*•*'''' *^"!'*''V
*'* «-emonte alternatment après avoir suivi des sentiers «le «lacedegel survient et Ton marche dans la neice à nuifondue. Les chiens et les chevaux ont les piedsang, les conducteurs jurent et les frappent à d(aveuglés par loplithalmie. causée paî'/a ïévcrb

ÀZ A V "-'J*^'' »^V*?'
^"""' himissL de fatigue

clus de froid, on débar<|ue sur le soir au refuie
I on passera la nuit.

**

huJn''''
tentes sont dressées, et les poêles chaulTt

hvn.rhT'^'^"* "" PF" ^" ''»«"^"»' ^ï ""c tempérât

ÏSnn^ ""''ii.??^^^"" ^^•P"^ sommaire,* chacs enfonce avec délices dans son sac-lit, et oublie, d
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un sommeil repu ru leur, les peines «le cette dure jour-
née, (jui uur.i trop de lendemuins send>lnbles.

Kl nuund on atteint !«• lue Laberge. après avoir
essuyé des fatitfues inouics et couru bi«n des périls
dans le passade «les rapides, souvi-nt la débâcle se
produit. Les f{lacons séparés les uns des autres, se
culbutent et rendent momentaiiément impraticables
une route que la baisse de la l»inp. rature aurait
rendu si facile.

On canine alors sur les Ix.rds du lac. et dès que la
«lace est solidinée, les cliiens sont attelés aux traî-
neaux et semblent vider sur eelte surface unie. Le
but se rapproche; toutefois, condiien de malheureux
ne Tutteindront pus!

Lu muludie en a décimé beaucoup et leurs corps,
«uns sépuHure. restent sur le chemin. Cette vue ne
décourage pas les survivants; ils continu-nt ce péni-
l>!e voyage, et deux nu is au moins après avoir ciuitté
Ski.guay. ils arrivent enfhi à Dawson-Citv.

Mais ce n'est pas encore le terme définitif; il faut
passer plus loin et gagner les plaines <lu KIondyke.
Le chercheur d'or touche enfin à la terre promise,
il espère saisir le brillant mirage poursuivi depuis si
longtemps. Il espère, il eroit recevoir la récompense
de ses durs labeurs et de .son intrépi<lité ; le sol gla-
ce (fu'il va fouiller avec un nouveau courage renfer-
me l'or convoité.

IV

LABEUR PENini.E

L'extraction, cependant, est loin «l'en être fa-
cile. Quand le mineur a choisi, acheté et pavé le
terrain, il creuse un puits.

La terre ne dégèle jamais «lurant le court et brû-
lant été du pôle et, la mousse, les détritus de toutes
sortes opposent un obstacle au soleil; ii faut allu-
mer un grand feu, enlever au fur et à mesure la
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.
QuiiiKl lu iimlclinncc continue ù noiir«i.iv„

'.!?"••• ''"" ^'* P'"^'»">"» «.nt"M,ui"t?, cfSplus <lurgi'n pour iii lu'hrlir il'.,.,iw.„ • ,' "
encor. la r,.,.,o'urcc -l.' sVns, «or sur ,n ù Iro "X'lont le, propricinircs ont^él? plus faîori,^, ^

iru':;^?';;!^ " "-'^ "^- </"=."«"'- pTr t..

Ir..v.!il7,'!,'r'.!"'
."'"''' •'"" l*^ «^""'PtP «fuutrui lo ,S. n.:::i.i."r;.';uKri uSnTs feV"-. ver, h, eivilisa.ion. et il trouver" oor„e1:
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pagnoni «le route un Krancl nombre ilo niallieureux
aUnHl pauvroM et au^HÏ luahuloM i|Ue lui.

La terro natale Un nrovra; main, iiuo «lonnera-
-el o a ce» eiitant.H prtxliKuiH? lU aurait nt pu, on roM-
lanl Hur %un sol, on déponHatit lioauotaip inoinH dV-
nor«io. ao.juorir eollo aiNaiioi cliorolioo ni li>jn. ol oui
»o»l oonHtanunont dôrobôo devant ou.\.

Voilà ronH<i|inonionl cpti dôeoulo îiatunilonK nt
d un voyage aux nii.ioM «l'or du KIondyko: K» autres
y laiKsont. avec leur winté, lo potit avoir dos vii iix
parent».

SauH doute, il ohI uno and>ition légitime ol por-
niLHo: eollo d'amélioror sa situation; tout litanmo i\v
eipur la ressent, mais il peut attoindri' ee but sans
quitter lo pa^vs où la Provicloneo l'a lait naitr.-.

Il n a (|u a omnioyer Hon intelligoneo et sos toreos
a un travad dont Diou bénira les ollorls ot les résul-
tats.

J. DK VILIJKHS.

-o

LA CHANSON DU CERISIER

Au printemps, le bon Dieu dit:
" Qu'on mette la table du polit ver !

"

• ..'^P'*!!î**
**' cerisier pousso fciiillo sur fouille,

nulle réunies fraidies et vortes.
Le petit ver, qui dormait dans sa maison, s'é-

vodle, s étend, ouvro sa polilo bouolio ot trotte s»«s
veux engourdis.

...
'*"'**...'* se met à ronger tran(|uillomont les no-

tilis foudles, disant:
"On ne peut s'en détaebor. Qui done m'a pré-

pare un tel festin ?" *

Alors lo bon Diou dit do nouveau:
"Qu'on mette la tablo de la petite aboillo !"
Aussitôt le cerisier pousse fleurs sur tiour.s.
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millo petites fleurs fraîclies et blanches.

l'A I abeille matinale l'a vu dès l'aurore, eI>reniiers rayons du soleil l'y conduisent.
Allons boire mon calé, .se <lil-elle; il est \Clans une si précieuse porcelaine !

"

Que les lasses sont propres et belles ' VItrempe sa petite langue, et, t(,ut en buvant, .s'éc

le sucre/' """'" '"''"'""
' ^^" "'>'

'' '^^''^ *^'1>^"

L'été vient, et le bon Dieu dit:
"Qu'on mette la table du petit oiseau '

"

vernîeil.l!'

'"''''"""'* "'' '""""'*' *''' ""^'^' *'•"'»« *'''"

. i"^'-' «'lî'.. sVrrie le petit oiseau, voilàX :^'"' J '^ bon appétit/ cela donn Ta e rvelles lorces a mes ailes et à ma voix, et je pouientonner une nouvelle clian.son."
*

A l'automne, le bon Dieu dit:
"Enlevez la table, tous sont ras.sasiés."

ner^; iMif m"i h"''1/'*;'
'">"l'«g"t.s se met à sener el lait grelotter 1 arbre.

Les feuilles deviennent jaunes et rouge.s, et tebcnt une a une, et le vent cpii les a j elfes à leiles enlèvent de nouveau el IcVs lait voltiger dans
clilS.

Voici enfin l'hiver, et le bon Dieu dit-
Hecouvrez-moi ce (jui reste '"

Kt les tourbillons de vent amènent les flocr
<ie neige, el toute la nature se reposed issommeil. ' '^

PnOVVAUiK

Richesse endort; paresse lue.

Entre le temps et nous, c'est à qui tuera l'auli
GiJv Dklaforest.
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L'ANGHLl'S A LA CAMPAfiXK
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Pour sentir la poésie de VAnqrlus. il faut en-
tendre sonner cette prière au milieu de la solitude
et du silence des chani[)s.

Dans les villes, la voix de la cloche est cou-
verte par le bruit des chars et des voitures, les cris
de la rue et cette r";.,. ^^r oonluse (jui s'élève tou-
jours du sein ces graadrs aj.:f;i(M)iéralions (riioinniesOn a besoin de pré; r loreill et d'être attentif siIon veut, le matin, à ^Mi.'i < f 1, «oir, distinguer le si-
gnal sacre. *

Dans les campagnes rien ou presque rien n'em-
pcche le son de la cloche d'être entendu. L'éloigne-ment même de l'église, en rendant ce son plus v-oilé
et plus doux, lui donne plus de mélancolique poési >

herait-il entendu dans nos cités populeuses,"
M/i.7p///,v ny serait, helas' guère écouté. Qui songe'
a Montréal ou a Québec a réciter cette prière'? Les

n}''''^'
^''^

!'rM''''\
.quehjues âmes pieuses." La

loule la multitude a bien d'autres soucis: elle est àses affaires ou a ses plaisirs.

I Kt pourtant comme il serait beau le spectacle
I
de plusieurs milliers de chrétiens s'arrétant se si-agnant, s agenouillant, priant tous ensemble, remer-
ciant Dieu dune commune voix d'avoir donné parMarie un Sauveur au mond(>!

nnf nhf
cp^Pagnes, certaines campagnes du moins,ont plus de foi et moins de respect humain. Il n'estpas rare d y voir le laboureur, le moissonneur inter-

du"v!îlT.Jn"lM*'"7"
^t réciter au son de la clochedu village 1 4/ïî7r/«.v qu'ils apprirent sur les genouxde leur mère ou sur les bancs du catéchisme

Hien n est beau, rien n'est touchant comme cettehumble manitestation religieuse. Les larmes me
vateur oter dune mam sa casquette et arrêter de
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l'uulre sa cluirruc au milieu d'un sillon, afin de
citer I Angclus.

Je sais bien qu'il existe des canipacnes oî
sentiment religieux est aussi rare, plus rare nu
que dans les villes: c'est un fait regrettable. Pu
1 Angélus être récité aussi fidèlement qu'il est soi
dans les milliers de paroisses de notre catholii
province.

J. G.
o-

LES ROGATIONS

Si, dans les capitales et les grandes villes, les
lennites religieuses brillent d^un grand éclat,
INoel, si Pâques, y sont magnifiques à voir célébr
II y a d autres journées cbrétiennes qui sont pleii
de charme au milieu des champs.

Parmi cos journées, il faut mettre en premii
ligne les poétiques Rogations ; elles ont été ii

tituees pour les campagnes; c'est pour que le Cnteury répande 1 abondance que la croix d'argent
portée a l'entour des sillons.

^

-o-

choisissf:z

Régler sa dépense sur son revenu, c'est sagesf
Dépenser tout son revenu, c'est imprudence-
Dépenser plus que son revenu, c'est folie

-o-

FRANCHISE
Si, dans les rapports avec les hommes, on ava

a ne tenir compte que de ce qu'ils pensent réellemeron pourrait facilement s'entendre; c'est ce qu'ils fo]
semblant de penser qui amène la discorde
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AU PAYS DE LA LOUISIANE

ADAPTATION
ANNOTATIONS l)i: V. Illl,Al'DKAr

I

LA FAMILLK MOHVILU:

Le Mississipi (1), ce grand fleuve de lAinériciue
du Nord, l'un des plus grands du monde, coulait ja-
dis en terre française. Les villes de la Nouvelle-
Orléans et de Saint-Louis indiquent assez par leurs
noms que ce sont des Français et des Canadiens qui
les ont établies et baptisées (2).

Ce fut peu de temps après les explorations <le
Joliet et du P. Marquette (|ue Cavelier de La Salle
découvrit, en 1682, remboucliure du Mississipi (3).
La Louisiane, qui possède le cours inférieur de Tiin-
niense fleuve, borde la rive nord du golfe du Mexi-
(lue. Mais à l'époque du récit qu'on va lire, Loui-
siane voulait dire tout le bassin du Mississipi (1).

C'était une be'l- colonie, ce qui n'empéclia pas le
misérable Louis de s'en débarrasser. Kn efl'el,

P''^ ^t' traité sec. 3 Fontainebleau, le L'i novem-

»/- ^^> ^^'?'" „<!"'. en langue alKonqiiinr. signiHc' ladrande Lan.

(2) La NoiivcUc-Orlcans fut fondée par deux Cana-
diens : d Iberviîle et son frère, de Hienville, <|ui étaient nés
à Montréal.

(3) La Salle mourut au Texas, qui était alors une partie
de la Louisiane, tue par les siens, en 1087.

(4) La Louisiane, fondée en 1718 par Ch. Lemovne etses lus, tous Canadiens, fut ainsi noniniée en l'honneur deKouis XI\, mort trois années auparavant, et le nom s'étendita loute la région.
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n.^.î.I^^'J''
**"' '''' ^^''""'"^ abandonnait la Louisiaau roi cl Espagne, son cousin (1).

La Louisiane est restée sous la domination tpatmole jusquVn 1800. Bonanartc était le vainciuede Marenco et il était déjà difficile de lui rien n/usc
obtint c7e Çliarles IV d'Kspaftiie la rétrocession \

la i.ouisiane a la France. Mais le TO avril 1803 cet
vaste contrée passait définitiven. nt à la jeune r
publique des Etats-Unis (2).

"'

Au temps où se passe no;- 2 histoire, c'est-à-dii
vers la seconde moitié du dix-huitième siècle, hdescendants de beaucoup de familles ciui avàiei

îîourVlir""rj* ^", ^^'""^"' ^^"^ ^''»»^'^'»^* Franc
îoiV n 1'^''*'**'^'*' *'""^ ^^ P«ys, vivaient à la Noi
veiie-urleans.

.lo iJ" !îr"'?*
officier de marine, le commandai

senter,
1 venait y retrouver sa femme chaque foique les devoirs de sa profession le lui permettaien

dM tSwi ."f"'"*"
*^

r
/'•"^.t"^'"»^- r>ieu leur accr>rda trois enfants; d'abord un fils, Robert, digne lu'

ritier de l'honneur et de la bravoure de son pèrepuis deux fillettes, qui étaient jumelles
*

En grandissant, ces jeunes filles offrirent celf(
particularité que, tout en se ressemblant, elles diffé

33 insurrectionnistes, dont 6 furent fusillés, et plusieurs en-voyes en captivité à Cuba.

Piastres f7^ '"mVmnnf f^^/'^-Unis donnèrent 15 millions dopiastres (75 millions de francs) à la France Cet «iroMn»dut procurer du nerf à Napoléon pour ses campagnes.^'"*
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II

SÉPARATION
Le temps passa.
Hoherl suivit brilhinuiunl la même carrière (tue

son J>c're; Us fillettes devinrent de belles JeuAci

renttenùiv."""^'"' ''' ^''''^'^''' ''^''''' ^'"^« I^^"^*''"

Flles n'iurlJJi^l'nTPy"
*"'

"P"'*" ^'«"Joui-^'usenu.nt.

lAÏ :? I ^- n V''*^
^' *'''"1^** *'^' s^' consoler, car bien-lot i leur fallut envisager la oossibilité d'un éloiane-mentcles l.eux chéris où s^était écoulée leur^ë.t

Klles ne pouvaient rester seules dans le vaste do-niaine fam.hal pendant les lré(iuentes alU ces deeur père et de leur frère; il fut donc clécidé/malu-eurs larmes qu'elles (|uitteraient la NouJe 1 X-eans pour aller à Saint-Louis, chez une sœui^ de hurniere qu'elles aimaient beaucoup
Mais le voyage offrait plus d'une diflicultéLes routes, dans ce pays neuf, n'existaient dis

ÎÏÏlc^n'
''' *'^'"^ ^''^'"^^"^ nomades 'l^dej;-^;

sonv^nfi^f'^'' /*'' chasseurs sauvages sillonnaientsou\ent les forets. Avec cela que les féroces PeauxRouges ne manquaient alors jamais une ômision dese venger des visages pâles qui les avaient dépossè-des, tuant et scalpant les voyageurs sans défeKse

filles une 'eTcon'""*
'^' ^^^'î^^' P^'"«^« ^'«""^'^ ^^--nues une escorte composée de quelques-uns de se«braves marins; mais son fils l'en dissuada

m
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-Laisscz-inoi, mon père, \c soin <lo protégi

seul nus sœurs. Une petite troupe passe ini|)unénu'i
la où une |)lus nombreuse attire Taltenlion. Je eoi
nais iMirl'aitement la roule {[ue nous «levons suivr
et j'ai le ferme espoir (|ue nous arriverons à ho
port.

;-()h! oui, père, s'écria Paula; laissez-noi
partir avec Hobert. Je n'ai aucune crainte.

Kt toi, ma Lucy.' (hnianda le connnandan
en serrant dans ses bras son autre fille.

— Oh! moi, père, dit-elle en sanglotant, je voi
(Irais ne pas vous quitter.

Sois raisonnable, mon enfant. Je puis parti
d'un jour à l'autre, peut-être dès demain. C'ei
même ce qui m'empêche de vous accompagner. I.

congé de ton frère expire dans quinze jours; je n
puis vous laisser seules ici. Votre tante vous ainK
^•t, du reste, notre séparation sera de peu de duré(
Je vous promets de (|uitter le service aussitôt que j
le pourrai et de venir vous reprendre alors. Je n'i
quun regret: c'est de ne pas pouvoir vous donne
pour guide un ami d'enfance à moi, Jacques Caro
le fils du garde-chasse de mon père. Nous avon
été élevés ensemble, il m'a suivi dan.s toutes me
campagnes, et ne m'a (juitté çiuc depuis mon mariag
avec votre mère. Ayant pris part alors à plusieur
grandes chasses dans la prairie, il fut séduit par cett
vie libre du désort et devint chasseur. Il paraît «ju'i

a acquis une grande réputation parmi les Sauvage?
qui admirenl son adresse et l'ont même surnomme 1

Cœur-Vaillant.
— Est-il mort, mon père? demanda Robert.— Non, mon enfant. J'ai de ses nouvelles à d

rares intervalles. Plusieurs fois je lui ai fait dir
de venir; mais il prétend, paraît-il, qu'il ne peut plu
vivre dans l'air des villes. Ah! si je s. vais ou l
trouver!. .

.
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le

I.ji roir^e se j)assn m nrojols (ravrnir.
(ils s'ffl'orçîiioiît «le niiiu'-

lUT un pi'U <lo calim* «hins l'esprit «le Liiey; Pauhi les

M. <le Morvilli' et son

y aidait, cachant courageusement son propre clia

C.oinnie ils allaient se sé^jarer pour la nuit, l'or-

dre d'appareiller le lendemain au point du jour ar-

riva i)our leur |)ère et renouvela les pleurs.

On ne dormit guère celte nuit-là dans la mai-
son en deuil: les pauvres jeunes filles allaient se

trouver deux lois orplielines.

Klles le comprirent surtout en voyant le vaisseau
(|uitter majestueusement le port pour j^agner la

pleine mer: «l'un même mouvement cIIck s'agenouil-

lèrent pour implorer l'Ktoile <le la Mer et lui deman-
der de protéger leur père.

III

I.K DKl'AHT

Cepen<lant tous les préparatifs du départ étaient

tcM'jninés. Ptobert, jiensant (ju'il valait mieux éviter

les routes frayées, avait décidé qu'on voyagerait à

cheval; ses sœurs, excellentes écuyères, n'y vinMit au-
cun inconvénient.

Ils n'emportaient pas de bagages ; ceux-ci de-
vaient être expédiés avec un convoi militaire <|ui

partait sous peu pour Saint-Louis.

Les jeunes filles, maintenant (|ue leur i)ère n'é-

tait plus là, n'éprouvaient aucun regret de quitter la

Nouvelle-Orléans.
Comme ils se mettaient en selle, le cœur un peu

serré, la plus grotesque des apparitions vint frapper
leurs regards; c'était un bizarre cavalier à la face
glabre, un long nez retroussé comiquement, coiffe

d'un tricorne déformé sous les ailes duquel appa-
raissaient deux bons yeux d'enfant, naïfs et étonnés.
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f'nc longue »ouc|uc'nilIc. trop luriic pour lui IVnvooppn.t a.mme une roLo et Ic.ninail Xusenu^nt h

était |^;\T\";::,i;;|.;!"»*
" •*"" ^"^"»'»''*' «^•"^••"ent il

ainsi?" rô;
'^""'';!' "'*'*"" '^*'^"''»' "» ""t'z vous ilonc

«.•«„.i ..r,,». co „v„ u,s „„ ci;ë:..l:'c!;^ru'„'; tui.:

Mais je vous acconipacnc, vous et eis «lonwiî

pius nclk. Robert lui-nioii.c partageai! leur gaité.

™|"'V^'
vous nVappelicz JutrX .,Suo v „ "K)SUIS ouor! Vous ifaurez certaino. ,cnt pas é oiur

de poésies "no^vï?lcs "n a,.^ ."oisoU ""pU^.T'^^eeharpe brodée, niadcn.oisclle Lucv; TOire nœudd epec, monsieur Robert
^'"-}. 'mrt nœud

sour^anti'""''
«'"'• "'""'"^''- '' "-egardaient, émus et

-Alions, viens, dit Robert. Mais je t'avertis
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que iiouii iron» vil(> et (|uc nous W laisHoroiiK san.H
(louic cil route, toi it la (îimmo.

CVst à voir ! répondit DaiiitI tout heureux
de la péril) i.sHion aceortiée, et <lont la iiionturi' se mit
à trottiner «lerrièiv celles de ses jeunes maîtres.

Le jeune oHicicr modérait leur allure, ne vou-
lant pas fatiguer ses strurs et sachant du reste qu'il
n'y avait rien à craindre dans les environs immé-
diats de la ville. i

Daniel Ht bonne contenance, se laissant cahoter
par sa vieille nu Ile, et sachant se rendre utile par
mille petits soins dont les jeunes filles le récompen-
saient d'un doux sourire. Klles avaient toujours vu
j'Utour d'elles cette figure f'allotte, ci étaient habi-
tuées au dévoùment de ce pauvre être, (|ue le père de
leur mère avait recueilli dans les ruines fumantes
d'un cabane incendiée par les Peaux-Rouges. L'en-
fant tenait encore dans ses netits bras le cou «l'une
femme morte, sa mère sans doute, dont les sauvages
avait enlevé la chevelure, et près d'eux, un autre
cadavre, celui du père, avait subi la même mutilation.

Ce sont probablement ces horribles scènes (fui
avaient détraqué le cerveau de l'enfant, faisant de
lui un être bon, dévoué, mais incomplet. Il était
attaché à la famille de son bienfaiteur comme le
chien l'est à son maître.

IV

l'alekte

La seconde journée s'annonça aussi tranquille
que la nrcmièrc, et Robert se félicitait de cette heu-
reuse cnance, (juand il lui sembla tout à coup en-
tendre un bruit presque imperceptible, comme si

quelqu'un suivait leur marche, s'arrêtant quand la
can ane s'arrêtait, se remettant en marche en
même temps qu'elle.
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I/iin|uit'lu(lr If |uil, non imiii- lui. iikiîh pour »

H<rur». Il Muvnil nvcr «|Ufllc ihIivhhj* K-h IVjiu
li(>u«(s suiviiil uii(> pisU'. vi .ivcc qucllr lïnuilé i

Irniliiit loH bliiiiiH qui loiiiluiit duns Icuih vinhii
ViuU'S. Il i'ctiuubla d'ulltnlidii «1 <K' précaution
HtiiiM loultfoi.s rioii «lin- qui pi'il doiiiur IVvtil ai
irunoH IIIIch; il sérail bien tinqis t\v Us avcrlir tiuai
If (laiigir Htrail là. Siulciiunt il l« ur dimanda de i

parkr qu'à voix hasHc, "par incsuri' di- priraulioii
ajouta-t-il.

(a*la ne Ivs alarma pan.
Au bout «l'unr bcuri', Hoberl, nVntoiidanl pli

run, conHoilla un tiinp» de galop, afin tir sortir a
plus tôt «le ct'tli' zone «le for<>l où, si l'on peut se a
;ber. on peut aussi être surpris. Mais alors une voi
lanienlable s'éleva: c'était celle du pauvre Danii
i. malgré sa frayeur, cherchait à exciter sa moi
turc, et n'y parvenant pas, criait misériconh-.

Ah! maître Hobert. vous ne m'abantlonnen
pas aux Sauvages et aux bêtes féroces! Kt vous, ma
tres.ses, ayez pitié ' • votre pauvre " t)onne."

Hobert, inq).a i.té, lui intima l'ordre de se hiin
ajoutant:

Tu veux «lonc prévenir les Peaux-ltouges?
--Hélas! maître, dit tout bas Daniel, il y en

un (jui nous suit depuis le matin, et je ne savais corn
ment vous prévenir, c'est pour cela «pie j'ai crié.

Où est-il? demanda le jeune lionnne sur Imême ton.

— II était à notre hautt ur il v a cinci minute^
répondit Daniel.

— Sont-ils plusieurs?
-— Je ne crois pas.

- C'est bien. Nous continuons notre route; mai
d est convenu «lue «lès «jue tu le verras encore, ti

nravertiras.
— Mais je le mettrai sur ses gardes, alors?
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Non. ciir, pour nriivtrlir, Ir W iiiouclurM^.

Tu NtiiH, (|u\'nl'iintH. iiouh rapinltioiiH lu troiiiptiU'
(lu ju^t iiu'iit (Irriiicr.

Kt |>i<|uiiii( (IcH deux. KoluTt rt'joi^iiit hih Mi'utM
(|Ui MVltiiciit ari'iircH pour riitlciKlrc.

Ne itiitcs tiui'Uii inouviiiunl, hur dit-il, iikiIh

(VoutfZ-nioi. lu rôdeur uouh cMpionnc; il vs[ poH.si-

l>U> (pu> j'* cherche à riilieindre à un luoinriil donné;
vous renierez tilorH iivec Diiniel. titteiidsint mon re-

tour.

Pdulii relevti viiilliinnnent la tête; Lucy pùlit.
Hohert cachant non intpiiétude. hv mit à rire*.

Kspériez-vouH «lonc n'avoir aucune alerte en
route ? leur dit-il. Allons, bon courage, et du nang-
l'roid !

Vers le milieu «lu jour, comme on s'était arrêté
jiour laisser passer les heures chaudes, tout à coup
l'énornie nez de Daniel se mit à chanter avec tracas,
et Hobert, aussitôt debout, vit (jue les entraviS «le son
cheval venaient «l'être coupées, et «|Ue le noble animal
send)lait résister à une force invisible.

^
Le jeune homme bondit et apercent un sjiuva^e

à l'air féroce et «jui «levait être un «U's chefs «h- sa
tribu, ù en juj^er par les plumes «l'aigles (|ui orniiieiit
sa tête.

'U>bert le saisit violemment, en s'écriant:
- Qui es-tu? Que veux-tu?
Le sauvage avait «l'abord plié sur ses jarrets

tant i'agrt'ssion avait été soudaine; mais c'était un
homme «l'une force herculéenne: «l'une secousse il

vse fit libre, sauta sur le «los «lu chevi»l «le Hobert sans
toucher ù l'étrier, et malgré les bon«ls «le l'animal (|ui
ne reconnaissait pas son maître, le força à un tfalo»
echevelc.

Robert resta un nionicnt abasour«ii, tant la scène
avait été rapide. Une colère folle le secoua bientôt.

Que faire maintenant?. .

.
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Il y avilit uudiiit <!»• thunvr û nlouriur m nr
rhTf qua coiilliiutr la voulv en avant. S*» sœur
ctaitiit aiiHNi Htiiprl'ailiM (|iu> lui.

I.f jiunc? olHciir. toiiiiircnaiit qu'il devait IVxttii
|)h' <lu foura««' vt de lu forer iIïiiih., hv niiiit h- pre
iimr. rt aHVilaiit uur traiiquilliti* qu'il no rcnstnlail
|>aM:

, , X?''*V
*'''"'•' "" «««iiiwrd qui avait lunoin d'un

clit'val. Il ma niiH à pied. niaiH d a une niauvaÎMe il

gurc; jainic mieux le navoir loin <iue i>rès de nous
(.e qui me chagrine le |)Iu.h. c'est qu^il m'a volé au.HHJnmn lu»d, qui était attaché à l'arçon. Ileureunemenl
que j al mes pistolets.

— Comment vas-tu faire maintenant? question-
na auxieusemeiit Lucv.

- Si monsieur Hohert veut la (;rise?. . . dit alors
liamel avec unu touchante naïveté.

l/idée j)arul si cjmiique aux jeunes ueiis qu'ils
ne purent s empêcher d'échanger un sourire.

N<m, mon hon Daniel, je te hi laisse. J'escor-
terai mes îMcurs à pie<l. De cette façon tu es sur de
ne pas être ahandonné en route.

LA SUHPRISE

Vers le soir de celle journée mouvementée, la
petite caravane arriva sur le bord d'une rivière af-
lluent du Mississipi. H fallait la traverser, si l'oi'i ne
vouhiil pas s'écarter de la din^tion vers le Nord
L embarras des jeunes fjeus fut grand: ils ignoraieiii
s 11 y avait un gué; <lu reste le cours d'eau roulait sur
deiiormes roches, et les rives qui surplombaient
étaient abruptes ( l <lc difficile accès.— Avant tout «lormons, dit Robert, c'est-à-dire
que je vais vriller pendant que vous donnirez, car
nion voleur «le cheval n'est peut-être pas encore très
loin.
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Non. mon liriv. dit Pnulii «vir firiml»'; lu
«loi» cMrr Ircj* fuli^uf tU- lu iiunvlu «Iniis Us l»n;i».
Hiiil r.H; vvM moi f|tii vrilj.nii: In snin (Uh» ln i^ux
H voir conliiinco.

Ijolurl nfnMi «l'ubonl. imiiM il nviiil r»M iltnu iil
«riMHl iMHoin ih' rrpoH. il hicniùl hou nounu iviznliii
minoiiva .|iril uvail p.nin hi ionH«i« lu,- 1,^ iUnMs
Li'HcJuvjiux tljiitnl hIIiuIuh ton! pn.s «l'mx. ri l.mv.
a mv appuyer conlrt' l'unr «le» hcIIih «lonnail iWi-
linunl "

Paula Hon^tait. cl na rôvt rie nr «Itvail pas vin-
«aif, car à plusicrH nnriHr.H rljo .sonpiia. toni vu
«onilanl <lu n«anl les ahniours du campcnKni

MalIrr.Hst'. dil lout à coup Daniel à voix hassr,
je ne dor.H pas, je veille avec vous.

Kl eel hund)le dévouenu ni parui doux à la
jeune fille.

Ver-H minuit une sorte de torpeur s't>mi)ara d'elle •

toiile evediée elle fit un rêve étran«e. Il lui sembla il
von- un corps brun se «lisser connue un s» rpeni le
loiiK des cbevaux. puis venir vers Lucv, si- lun-
cher. .

.

.
' I

Alors .sous l'empire «l'une lerreur êpouvanlabb'.
elle cna connue on crie dans le caucbeni.ir. Sun
rere se trouva d<bout au même moment et Lucv
bouleversée, crut à une attaque.

^
- Non, non, ce n'est rien, lui <lit Paula; j'ai

revc, je pense, .le voyais un monstre s'approcber «les
t'Iievaux, puis de toi.

- Les cbevaux, dit Hobert, (|ui <lepuis son aven-
ture veillait sur eux avec un soin jaloux, ils sont bien
ramfui es : les voilà coucbés tous les deux. . . Trop
niiu|uilles même, s'exclama-t-il après les avoir
nattes de la main. (iran<l Dieu! ils sont morts.

Kn ellet une large bles?;ure au csïmj!" ivir où I-mt
sang achevait de couler, .se voyait béanb« Vl révt^fy-
tnce a 1 aide d un rayon de lune.
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VI

LA (.AITl'HK

Le jeune homme prit sa tête à deux mains, elier-
clinnt à se remettre de sa stupeur. F^aula, elle, se-
couée par un tremblement dont elle n'était pas mal-
tresse, se redisait:

—Ce n'était pas un rcve !

Le pauvre Daniel s'injuriait:
- Paresseux ! pourquoi as-tu dormi plutôt que

de veiller! C'est comme cela que tu as soin de ces
enfants!
—Allons ! dit Robert, il est évident qu'un enm-

mi nous poursuit. Il aurait pu nous tuer comme
ces pauvres bctcs ; s'il ne l'a pas fait, c'est qu'il n'a
pas eu le temps, ou qu'il a intérêt à ménager notre
vie. En tout cas, ic suis armé, se dit-il en lui-même,
et ils devront l'acheter chèrement.
— Ah! dit plaintivement Lucv, si nous avions

seulement Cœur-Vaillant pour t'aider!
Dans le danger, elle se rappelait l'ami dont leur

avait i^arlé leur père.
S'étant un peu écartés des chevaux morts, les

jeunes gens et Daniel tinrent conseil. Il fut convenu
qu'on chercherait à rejoindre le cours du Mississipi,
où peut-être m trouverait une barque pour remonter
le fleuve ; v ..^ il était impossible à deux jeunes filles
délicatement élevées de faire la route à pied, même
en montant alternativement sur la Grise, comme
on l'avait décidé.

Au point (' 1 jour on se mit donc en route pour
suivre le cours de la rivière. On avançait lentement.
Robert ouvrait la marche soutenant celle de ses
sœurs qui allait à ried; l'autre était sous la garde
de Daniel, qui conduisait la Grise.

Robert se rassurait un peu, se disant que si l'on
avait voulu leur mort, on n'aurait pas attendu si
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longtemps. Hclus! il ne comprit qutt trop tôt pour-
<Iuoi l'ennemi avait attendu.

Sûr maintenant çiu'ils ne s'échapperaient pas, le
voleur du cheval était allé retrouver (luelciues hom-
mes de sa trihu c|ui camjiaient (lans le voisinage, et
à peine les premières omiires du soir tombaient-elles,
(|ue leur cri de guerre retentit, cri horrible qui porta
1 ett'oi dans le cœur des jeunes filles et du pauvre
Daniel.

Robert, tirant ses pistolets, s'apprêtait à défen-
dre ses sœurs, »e demandant avec angoisse ce qu'elles
deviendraient, s'il mourait avant elles, lorsqu'une
vingtaine de Peaux-Rouges, bizarrement tatoués et
portant à leur ceinture des chevelures enlevées à
des faces pâles, semblèrent surgir du sol même, car
ils s'étaient cachés derrière de grosses roches et bon-
dirent sur Robert et Daniel, (jui furent immédiate-
ment mis hors d'état de pouvoir faire aucun mouve-
ment.

Quant aux jeunes filles, on se contenta de leur
lier les pieds et les mains et elles furent jetées en
travers sur le dos de la Grise. Quatre hommes
prirent les deux prisonniers, et toute la troupe dis-
parut. Nul n'aurait pu dire ce qui s'était passé dans
ce coin retiré, où seules les herbes froissées parlaient
de lutte et «l'embuscade.

Cependant un homme de haute stature sortit
lui aussi des roches et parut contempler avec at-
tention le lieu de la rencontre. A sa peau bistrée,
ainsi qu'à quelques détails de son costume, on l'eût
facilement pris pour un Indien.

Une froide décision se lisait dans ses traits éner-
giques.

Suivant l'habitude de ceux qui vivent seuls, il se
mit à monologuer:
— Où ce j^eux de Jaguar les emmcne-t-il? Dire

que je les suis depuis hier et que tout à l'heure je
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l'avais au bout de mon fusil ! Oui, mais je risciuais
de tuer la jeune fille blonde qui a prononcé monnom.

. .Qui est-elle?. . . Je le saurai.
Et il entra dans le taillis connue un homme à

qui toutes les routes de rimmense lorct auraient été
lamiliercs.

VII

PLl'lÔT MOL'HMt

.
Après une course désordonnée qui dura une par-

tie de la nuit, le Jaguar (puisque c'est ainsi que s^ap-
pelait le chef de la troupe) fit faire halte. Les hom-
mes cfui s'étaient relayés pour porter les prisonniers
les déposèrent sur le sol. On détacha les jeunes filles
a moitié mortes de fatigue et de peur, et on les cou-
cha plus doucement sur un lit de mousse.

La pauvre Grise, que l'on avait forcée à courir
en la frappant sans liitié, semblait n'avoir attendu
que ce moment: elle tomba pour ne plus se relever-
ses yeux mourants s'attachèrent encore sur les jeu-
nes filles, qui de tout temps, l'avaient habituée à des
caresses et à des gâteries; car lorsqu'elles étaient en-
tants, c était la Grise qui les promenait sur son dos
dans le vaste domaine de leur mère. Paula, qui reve-
nait à elle, vit l'agonie de la pauvre bête et son cœur
se gonfla.

Les Peaux-Rouges paraissaient très excités, con-
tre leur habitude; ils causaient tumultueusement et
ne semblaient pas d'accord.

Les prisonniers ne tardèrent pas à comprendre
de (juoi il s'agissait, car on les délivra de leurs liens
et chacun d'eux fut attaché au tronc d'un arbre. Il
était évident que les sî.uvages, les trouvant embar-
rassants, voulaient se défaire d'eux, tout en se don-
nant l'agrément du poteau du supplice.

Robert et ses sœurs savaient avec quel épouvan-
table raffinement de cruauté les Peaux-Rouges mar-
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tyrisent leurs prisonniers; cependant ils firent bonne
contenance, invoquant eu leur cœur le Dieu Tout-
Puissant, qui peut à son gré renverser les projets des
méchants.

Le jeu sanglant allait commencer. Il s'agissait

pour les sauvages de lancer leur hache dans le tronc
des arbres, aussi près que possible de la tète des pri-

sonniers, de manière à faire sentir à ceux-ci le vent
produit par le passage de l'arme. On comprend que
la mort ou une blessure grave est le résultat <le la

moindre maladresse.

Lucy, ployant sur ses jambes, semblait suspen-
due à rârbre; les bras pendant, la tète penchée, les

mains agitées de légères c(;nvulsi()ns, on eût dit une
liane à moitié brisée.

Tout à coup le Jaguar, faisant signe qu'il allait

parler, s'avança de (|uelques pas et dit en mauvais
français:

— Le Jaguar est un grand chef; il a des quanti-
tés de chevelures pendues à son wigwam (sorte de
cabane) ; sa femme sera honorée. Si la fille aux
cheveux d'or veut être sa femme elle ne mourra pas,

ni ses compagnons non plus.

Ce fut Paula qui prit la parole: — Jamais, dit-

elle, je n'accepterai la vie, s'il faut la payer de ce
prix.

—Certes non, fit Robert. Crois-tu, misérable, que
j'y consentirais.
— Que dit la fille aux cheveux d'or? répéta im-

pertubablement le Peau-Rouge.
Lucy avait enfin compris, et se redressant:— Non, non! Il vaut mieux mourir ensemble.
Plus prompte que l'éclair, la hache du Jaguar

partit et vint frapper le chapeau de la jeune fille qui
avait instinctivement baissé la tête; ce fut ce qui la

sauva.
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VIII

CŒt H-VAILLANT

En ce moment précis, comme toutes les huches se
levaient ù leur tour, un ours énorme sortit de der-
rière un urbre, se dandinant en marchant sur ses
pattes de derrière et faisant des contorsions telle-
ment bizarres, que les sauvages, frappés de stupeur,
s'arrêtèrent. Ils crurent que le malin esprit avait
pris cette forme pour leur jeter un sort; car il n'est
pas de fausse religion qui n'ait ses superstitions.

Cependant l'un d'eux, voulant faire l'esprit fort,
leva sa hache sur le nouveau venu. Mais un gro-
gnement terrible le fit reculer; puis l'ours vint se
coucher aux pieds des visages pâles. C'était plus
qu'il n'en fallait. Les Peaux-Uouges quittèrent aussi-
tôt la place au plus Vite, abandonnant leurs prison-
niers.

Ceux-ci n'en étaient pas beaucoup plus rassurés.

-Cet ennemi ne vaut guère mieux que les au-
tres, fit Robert à voix basse.

Un rire sourd lui répondit. L'ours étendit sa
patte armée d'un coutelas et coupa les liens qui rete-
naient les captifs. Ceux-ci, muets d'étonnement, se
demandaient en vain le mot de cette énigme, lorsque
l'ours, étant allé inspecter les alentours, revint près
d'eux, et, rejetant le masque qui lui avait si bien
servi, leur montra la tète énergique de l'homme qui,

cy, avait dit: "La jeune fille blonde
Du reste il se présenta lui-

en parlant de Lucy
a prononcé mon nom.
même :— Je suis celui que les Peaux-Rouges (j'entends
ceux qui sont honnêtes) appellent le Cœur-Vaillant.
Vous avez parlez de moi, hier. Qui êtes-vous ?— Les enfants du commandant de Morville, ré-
pondit Robert avec élan, pendant que ses sœurs s'em-
paraient des mains du rude chasseur.
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Ce tut un heureux muiiient. On se sentait en sû-

reté maintenant sous la protection de ce luirdi cou-
reur (les bois.

Connnent j'ai eu l'idée de faire l'ours? dit-il

à une (|uestion de Faula. Oh ! mon Dieu, c'est bien
simple. Les Peaux-Rouges croient aux sorciers;
ceux-ci ne croient guère qu'au diable et tâchent de se
l'aire craindre par divers déguisements. L'un d'eux
a imagine celui-ci et trompait tout le monde. J'ai
découvert la ruse et hier soir je suis allé lui emprun-
ter son déguisement en le menaçant de divulguer sa
supercherie. Du reste, je joue mieux l'ours que lui,

ajouta le chasseur avec une naïve fatuité.

Mais il fallait s'éloigner le plus tôt possible. Les
jeunes gens, suivant leur guide, et suivis eux-mêmes
par Daniel, afi ivèrent rapidement au bord d'un cours
d'eau encaissé entre des rochers escarpés, «lont l'un
surplombait. Vn canot y était attache. Cœur-Vail-
lant y fit entrer d'abord les deux sœurs, pendant que
lui et Robert, les pieds dans l'eau, maintenaient la
frêle embarcation; puis les deux hommes y prirent
place ainsi que Daniel, qui, du haut de la berge, avait
surveillé d'un air amusé les péripities de rembar-
quement.

Les rochers des rives étant surmontés de grands
arbres, le canot semblait passer sous une voûte de
verdure. Lucy en fit la remarque.
— Oui, oui, dit Cœur-Vaillant, c'est un chemin

(jui marche et qui ne laisse pas de traces. Béni soit
iJieu i[uï m'a permis de sauver les enfants du com-
mandant de Morville!

Quelques jours après il étaient à Saint-Louis où
les jeunes filles retrouvèrent une famille.

Quant à Robert, il lui fallait revenir à la Nou-
velle-Orléans, son congé finissant. Il fut convenu
que Cœur-Vaillant l'accompagnerait. Ils prirent la
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nic'ine voie, et comme on clescenduit le cournni. on
allu beaucoup plus vite.

IX

UNE DÉLIVIUNCK

Arrivés à peu j)rès ù mi-chemin :

—J'ai une furieuse envie, dit Cœur-Vaillant,
de régler mon ancien compte avec le Jacuar; en ètes-
vous, lieutenant?

L'idée sourit à Robert; mais il objecta (lu'il ne
pouvait s'attarder.

— Oh! c'est l'affaire de quelques heures. Son
repaire est tout près d'ici dans les grottes de l'Ar-
k'msas: on dit même qu'il y fait garder par sa femme
une squaw indienne, la fille d'un riche planteur dont
Il veut obtenir rançon. Ce dernier, fou de désespoir,ma demandé mon aide; c'est pourquoi je suivais ce
brigand, et c'est ce qui m'a permis de vous rencon-
trer.

Ces explications décidèrent le jeune homme.
Quelques heures après, le canot abordait près d'un
rapide, et 1 ayant solidement amarrée, le chasseur
chargea sur son épaule un paquet qu'il y avait dépo-
se au départ.
— C'est ma défroque de sorcier, dit-il. Mainte-

nant plus un mot!
Il revêtit en silence la peau de l'ours et l'ajusta

SI bien, que Robert en fut tout émerveillé.— Oui, oui, ces Indiens sont adroits pour tra-
vailler la fourrure, dit son compagnon d^me voix
si changée qu'elle en était méconnaissable; c'est
qu elle passait à travers le muffle de l'animal qui, en-
core armé de toutes ses dents, semblait menacer.

Puis, prenant la main du jeune homme, il le
guida a travers les méandres des rochers jusqu'à une
ouverture tellement bien dissimulée qu'il fallait être
le chasseur pour la trouver.
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—Chut ! fit celui-ci. Je ne sais si le Jacuar est

la; Il ne connaît pas ce chemin, et je compte sur l'é-
pouvante que nous lui causerons.

Robert et son «ui<le suivirent une fissure dans
les rochers et durent, à un certain endroi», se cou-
cher a plat ventre. Tout à cou» ils aperçurent une
lueur qui les fit comprendre qu*ils approchaient.

Hedouhlant de prudence, ils arrivèrent enfin dansune excavation assez richement ornée: c'était là que
le Jaguar reunissait le profit de ses vols, afin de le
mettre a 1 abri de la cupidité de ses compagnons. A
1 aspect de 1 ours, une indienne se mit à pousser des
cris attreux, et une jeune fille qui lisait dans un coin,
s évanouit de peur.

«M,.^ }Ï:%^*"''Î "" ^»V\»«^' accourut. Cctait le Ja-
guar. D abord terrifie, il voulut ensuite se défendre-
mais 1 ours 1 enserra dans ses énormes pattes avecune telle force, que Robert put facilement, en le li-
gotant, le mettre hors d'état de nuire. Quand il fut
en tout semblable à un paquet on le déposa sur le

— Maintenant, dit Cœur-Vaillant sans chercher
a contrefaire sa voix, attachez aussi la sciuaw, afin
(ju clle^ne délivre pas son mari, puis prenons celle
jeune hlle et partons. Cette fois nous pouvons passer
par la porte.

Le Jaguar écumait de rage impuissante. Sans
plus s en occuper, Cœur-Vaillant se ( -barrassa de sa
peau d emprunt et peu de temps après la jeune fille
reprenait ses sens au fond du canot.

L'histoire dit qu'elle devint peu de temps aprèsMme Robert de Morville.

-o-

La paresse est une rouille qui détruit toutes
les vertus.

Dupont de Nemours.
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TESTAMENT BIZARRE

Louis Ctirtusius, jurisconHultc à Pudoue, défen-
dit dans son testament à tous ses parents et amis de
pleurer à son convoi. Celui d'entr'eux qui pleure-
rait serait déshérité, et, au contraire celui qui rirait
du meilleur cœur, serait son principal héritier et son
légatarc universel.

Il défendit de tendre en noir la maison où il

mourrait ainsi que Téglise où il serait enterré, vou-
lant au contraire, qu'on les jonchât de fleurs et de
rameaux verts le jour d ses funérailles.

La musique devait remplacer le son des cloches;
les flûtes, les violons, les tambours devaient l'ac-
compagner à sa dernière demeure. Tous les méné-
triers de la ville devaient suivre le clergé à son en-
terrement, en faisant retentir l'air de leurs instru-
ments, et, en chantant " Alléluia " comme le jour de
Pâques.

Son corps devait être enfermé dans une bière
couverte de drap de diverses couleurs joviales et
éclatantes; il voulait qu'il fût porté par douze filles

à marier vêtues de vert et chantant des airs gais et
récréatifs.

Les jeunes garçons et les jeunes filles qui ac-
compagneraient le convoi, porteraient des rameaux
et des palmes au lieu de flambeaux; il ne devait y
avoir à son convoi aucun assistant habillé de noir, en
un mot tous les signes de la tristesse devaient en être
proscrits.

L'exécuteur testamentaire devait veiller à l'ac-
complissement absolu de ces dispositions sous peine
de nullité.

Ce testament fut attaqué, mais un jugement le
déclara valable.

Si la Législature de Québec eût existé, ce testa-
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ment par trop original, aurait pu Hre modifié ad
libitum et cotiinic »Mir encluintciiu'iit. .

.

NouH diï'ins original, inai» il le serait moins ni

le jurisconsulte (jirtusiuM avait voulut s'insuruer con-
tre la coutume contradictoire et inexolicanle qui
existe encore, et oui consiste à mettre les chevaux,
le cocher, le corbillard, aiUvsi que les porteurs et les
assistants en noir, tout en noir, puis u couvrir la

tond)e «le fleurs et môme d'en charger une ou deux
voitures de plus.

Cartusius trouvait probablement que le noir
était de trop dans un cortège à la suite de tant de
fleurs, même lorsqu'on va les porter au cimetière.

LA QIARANTE MILLIEME LOCOMOTIVE

La plus grande fabrique de locomotives du mon-
de entier, l'usine Boldwin, de Philadelphie, vient de
fêter l'achèvement de sa quarante millième locomo-
tive.

Cette importante manufacture est également
l'une des plus anciennes; c'est en 1832 qu'elle cons-
truisit sa première locomotive, la millième est sortie
des mêmes ateliers, en 1862, et la cinq millième en
1880. La machine numéro 10,000 a vu le jour en 1889
et le numéro 20,000 en 1912.

La progression a été, depuis lors, très • •''",

puisque, dans ces onze dernières années, \r Com-
pagnie Baldwin est arrivée à doubler le chiffre de sa
formidable fabrication. La moyenne actuelle vie sa
production est de trois à quatre locomotives par jiur.

La machine numéro 40,000, qui vient de sortir
des ateliers de Philadelphie, est une puissante loco-
motive du type " Pacificjue ". pesan* quatre-vingt-six
tonnes; elle est destinée à la remorque des trains
rapides du chemin de fer Pennsylvania.

.



TOUTES les CROIX sont LOURDES
l'n curatiiTi' envieux vi iiu'ronli ni est pour

I honiiiic une cuusc perpélucllc <Ic sounrunccs: c'estun poiHon jeté «ur ses plus «louées joies, une épine
alliKliee à sa chaussure, et tlonl il sent la piqûre à
cluKiue nouveau pas dans la vie.

Hobcrt et Simon habitaient porte ù porte depuisdouze ans. Il est probable que les deux voisins a u-
roicnt vécu dans une parfaite intelligence, si Simon
n avait fait un héritage venu à propos pour lui faire
supporter les infirmités dont il souffrait depuis lona-
emps. Cet héritage était pour Robert un motif con-
tinuel de jalousie.

Toutes les fois qu'il allait payer son loyer, il ré-
pétait en gromnicla«t que son voisin était bien heu-
reux, quil était en état de solder une redevance,
tandis que lui. pauvre diable, avait grand'peine ànouer les deux bouts

i' v «

Robert se contenta d'abord de faire ses réffexions
tout has, et de s adresser à lui-même ses condoléan-
ces; mais peu à peu son mécontentement s'exprima
davantage, et ce fut bientôt son thème habituel et fa-
vori de conversation.

s!3(

Une fois qu il s'était arriéré pour son lover
et quil s avançait tristement vers la maison de M.
uuval, alin de lui faire ses excuses sur ce retard il
rencontra le voisin Simon, qui, aussi régulier rm'une
horloge, venait de payer sa deltc.

La seule vue de Simon faisait sur Robert l'effet
«I une maladie

; aussi quand il b.-^issa la tèle on ré-
ponse au salut de son voisin, son regard ressemblait-
il singulièrement à celui ("m taureau qui montre ses
cornes à un chien.

Arrivé chez le propriétaire, Robert ne manqua
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point créirc répriniuiulé. On lui cila rcxeniplc de
^inM»n. qui nuyuit loujourN exaclcnient et juiMiuau
ciernier ccntin. * *

- Oui. <»ui. niurinuni Hohrrt. il v en a qui niils-
Henl la bouclu. pKiiu' <rnii(rnt. . . Simon ej»t hitn
Heureux, lui. et je ne m'étonne pa.s (lue l'on paie ré-
gulièrement, quand on a fait un ni bel héritage.

Simop a fuit un liéritn«c. il vs{ vrai, reprit M.
Iluval, mais ses inHnnitéH sont une bien lour<le eroix,
et ni vous en étiez affligé, vous vous plaindriez bi«>n
davantage.

pNon p.'i», répondit Robert: la plus lounle croix
que je connaisse, c'est d'être obligé de travailler sans
cesse pour solder mon loyer.

«« ^> >::^

M. Duval était un homme <le joyeuse humeur,
inais bon observateur. Il avait remarqué depuis
longtemps l'envieuse disposition <le Hobert, et il ré-
solut de le convaincre que la plus légère croix deve-
nait bientôt pesante pour un esprit mal fait.

—Je vois, dit-il a Ilobcrt, c|ue vous êtes parfai-
tement disposé à ne rien f ure; eh bien! je puis vous
exempter de cette obligation de travail (font vous
vous plaignez si douloureusement. La croix de votre
voisin Simon est bien facile à porter, dites-vous. Vou-
lez-vous en accepter une plus légère, et je m'engage
a vous tenir quitte de votre loyer?

—Mais quelle espèce de croix me mettrez-vous
sur I épaule? demanda avec inquiétude Robert, qui
craignait que la proposition ne fut pas acceptable.

—Celle-ci, dit M. Duval, en prenant un morceau
de craie et en traçant une croix blanche .sur l'habit
de Robert. Pendant tout le temps que vous la por-
terez, je ne vous demanderai nas un centin de votre
loyer.

Robert pensa d'abord que son propriétaire vou-
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nsHuré qu'il piirt^it né-

vou» pouvez dire <|uc

i; fît, cur jr huIn <UR{H>ic
'* rn\ vie.

Init plaiwinler; iiiaiii 8Ï>tiip

riruMcincnt:
- M. Duviil, sVcria-t-il

youn iivt'x vu mon cicriilor i

il porter une telle croix tou

Robert sortit aussit<\t e . h( i licitiint de son bon-

i
.**•

i^*;.**^^* 1^ ^''''^ *'" '• *»' »• »' rit en lui-hième
de lu folie de M. Duvnl. oii l( r adait ciuitte de son
loyer A si bon marché, ii i ..v. it jamais été en si
iovcuse disposition <iu*au «nom .t où d rentra chez
lui: ai: ''i, ne trouva-t-il r. min «mr .'

Cou nie il s'était assiH »< mis < »a femme n'a-
vait point d'abord reman)- o 1» t •, *>'anche qu'il
avait sur l'épaule; mais, ava it pa > . .ière son ma-
ripour remonter le poids (le ,« \n .mium k coucou, elle
s écria tout-à-coup dune ^oix aigre:

—Eh ! grand Dieu, Robert, où ifes-vous allé !

Vous avez la sur le dos un» croix longue d'un pied:
vous venez snns doute du cabaret, et (juelque ivrogne
de vos imis vt)us aura joué ce tour pour vous don-
ner l'air d'ua nigaud. . . comme si vous aviez besoin
d un accoutrement ridicule pour cela ! Levez-vous,
et restez tranquille, <iue je brosse cette croix!

— Arrière! s'écria Robi-rt, en s'écartant vivenunl;
mes habits n'ont pas besoin de vous; allez tricoter
vos bas, et laissez ma veste en repos.

—Cela ne sera point! s'écria la femme d'une voix
encore plus perçante; Je ne veux pas que mon mari
devienne la risée du village, et dussé-je mettre en
pièce votre habit, vous ne garderez point cette croix
ridicule.

En parlant ainsi, la ménagère s'etforçait de
brosser 1 épaule de Robert; et celui-ci, qui savait
que toute résistance eût été inutile, s'enfuit en ju-
rant, et repoussa la porte après lui, avec violence.

'm^^
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—Quelle furie' itiurnium-t-U en f»Yloignnnt; ni

clic avait été pïun «louce, je lut tiunii;» uppri» quel

ïrïovoir'" "** ^^^""^
*
"""" '''*** """ '"*'*'"*' *"** **^

- Oh! oh? crin le vieux Frunçoiî». au monienl
ou Hobcrt tournait le coin de »u maison; «luVut-ee
que cette croix blamhe que vous porU» sur le do»?

Méle«-vou8 (le vos propres affaires, répondit
insolemment Hohert, en continuant na route

—Monsieur Hohert. dit lu pdiie Anne, la fille
de I épicier, un moment, s'il vouh plall. <iue j'efface
In gronde croix que Ton vous u faite sur Tcpaule.

n i ~^J^",^^
vendre vos harengs, paresseuse, répliquu

Hobert. et ne \;c>us occupi /. noint de ceux «lui pussent.
Lu petite fille toute interdite, se hùte de rentrer

dans In boutif^ue de su mère. Dans ce moment, Ro-
bert arrivait a la maison du boucher, qui causait
sur le jeuil do sa porte avec le forgeron, son voisin.- Vous tMes ITiomme dont j'nvuis besoin, dit ce-

',V*1'.*^"
nrretant Robert, et if se mit à lui parler

d affaires; mais a peine avait-il commencé, que la
vieille Cuthtrine arriva, en s'écriunt:

—Holà ! monsieur Robert, c'est une horreur que
votre dos! *

Robert se détourna pour lui répondre de le lais-
ser en repos; mais le forgiron aperçut alors la mar-
que faite pur M. Duval.

—Par le ciel! regardez, dit-il en riant; il pour-
rait servir d enseigne au cabaret du Canard-Blanc.— Je suppose, ajouta le boucher, que sa femme
lui aura mis ce signe sur l'épaule, de peur de le per-

«= ni! *
Robert sentit qu'il n'y avait pour lui qu'un seulmoyen d échapper aux plaisanteries; aussi se hàta-

t-il de vider la place, non sans avoir traité la bonne
femme de vieille sorcière et ses deux voisins de fous
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désœuvrés. Mais lu croix coniiiiençait à peser sur son
épaule plus qu'il ne l'avait d'abord suppose.

.
Du reste, le malheureux Robert semblait destiné

ce jour-Iù aux fâcheuses rencontres; car à peine eut-
il fait quelaues pas, qu'il se trouva en face de l'école.La classe finissait, et les écoliers s'élançaient dans
ce moment sur la route, disposés à profiter .ic toutes
les occasions d espiègleries qui se présenteraient

"oDcrt/ul jjris d'une terrible inquiétude, et il
lui semblait deja entendre des huées s'élever der-
rière lui.

Ses craintes ne tardèrent point à se réaliser. A
peine eut-il dépassé la porte de l'école, qu'un lonc
cri de moquerie s'éleva, et que cinquante écoliers
au moins se mirent à le poursuivre en le montrant du
cloigt, et en faisant voler en l'air bonnets et cas-
quettes.

—Regarde, regarda, s'écriait l'un, il a l'air d'un
mouton marque pour la boucherie.

—Ne vois-tu pas, répondit un autre, qu'il vient
de se faire croisé, et qu'il part pour la Palestine.

bA les huées et les éclats de rire de recommen-
cer plus fort.

«u. o'« Jl'«
"If '#r 't^

Robert devint pâle de colère; il se détourna com-me un dogue hargneux poursuivi par des enfants,
et peut-être se fùt-il cruellement vengé sur ses jeunes
persécuteurs, si le maître d'école, ne se fût tout-à-
coup montré à la porte de sa maison.

Robert s'avança vers lui en se plaignant que la
classe ne fut composée que de vauriens et d'inso-
lents.

Le maître lui répondit doucement qu'il ne vou-
drait pour rien au monde encourager l'impertinence
de ses élevés, mais que la croix blanche qu'il avait
sur le dos pourrait faire rire des gens plus sages que
Qcs écoliers.
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—Que vous importe cette croix, répliqua Robert

prôpr^'î'"'^"'""'
"^"" *'°^ "'^'^»-^» SoSc plusma

Le maître d'école s'im-lina en souriant, et Ho-hert continua son chemin. Mais la croix était cleve-nue i)lus lourde à ses épaules.
-*'* J'- ,»%
''»* 'a' -m'

Il commença donc à penser qu'il ne serait pointaussi h,cile de rester quitte de son loyer enveJ-s m!

Si tant de railleries l'accablaient déjà, que se-rait-ce lorsqu on saurait la cause du bizarri ornementqu 11 portait. Autant eût valu que son propSire
lui iittachat au dos une quittance généî-ale

n. en .
"® passons maintes autres tribulations que

I otre pauvre porte-croix eut encore à subir soit dans
la rue, soit au cabaret, soit chez lui, de la part de sa

«u'on iTn
*

't
^.Hi n'était pas trop 'endun/nle ainsiqu on 1 on la déjà vu.

Quelque temps encore, Robert se raidit contreces attaques par l'énergie de sa fureur. Ma s enfinil.comurit qu'il n'y aurait plus pour ui rrcS
ni au cTehors, m dans son intérieur, tant qu'il auSsur le dos ce ridicule ornement.

Et, de son propre mouvement, il se mit à l'effa-

•>"• O'- o*u
•>%* -A- î»î

La semaine suivante, il se rendit de bonne heurechez ««npropriétare, le loyer du mois à la main—Ah
! ah I Robert, dit M. Duval, dès qu'il l'aper-

çut, je pensais bien que vous ne tarderiez pas à vousrepentir de votre marché. Ceci est une bonne leçonpour les caractères envieux et impatients qui se plai-gnent sans cesse de Dieu et de la vie
^

Rappelez-vous à l'occasion que celui qui nous acrées a proportionné les épreuves aux forces dechacun. Ne vous plaignez plus d'être moins heureux
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quc les autres, car vous ne savez poinl ce que soufT c
le voisin.

Toutes les croix sont lourdes; ce qui les rend
nioins pesantes, c'est la patience, le courufle et la
bonne volonté.

*

RECREATIONS

SOLUTIONS DU VOLUME I

Charade No 1 — Peuplier (peu-plier).
Charade No 2 — Souhait ftou-hait).
Charade No 3 — Mercure (mer-cure).
Charade No 4 — Chiendent (chien-dent).
Ch\rade No 5 — Chardon (char-don).

1

Charade No 6
Au pied vient mon premier;
Sur terre, mon dernier;
Dans la mer, mon entier.

Charade No 7
Mon premier est de bois;
Mon deux sort du hautbois;
Mon tout donne du bois.

Charade No 8
Mon premier peut être pronom,
Et mon secona préposition :

Vous voyez mon tout dans le monde.
Mais point sur terre ni sur l'onde.

Charade No 9
On aime dans les bois entendre mon premier.
Titre, fleuve, cadeau: voilà mon deuxième,
"Contraire d'affirmer" est le sens du troisième.
Si mon premier vous gène, accusez mon entier.

\



LA PILLE DU BKIGAND
Pf CUGCNC LXCUYEll.

-île

.mniéd..tenient amoureux, et d'une façon irrévocable.
Stéphane, inquiet du rang .otial de la jeune fille fait procéder àde..nve.t,gaton^ Quand il apprend, par de. moyen. que^euVre

fond d?'
'"

'• P?r' ^•"•'°''"- "t un brigand, il tom.i dan. inZ

nui r*n"V"**?r"'
**' «^^-^^^^r» ''^istoire de cette bande d. voleur,qu. répandaient la terreur dans Québec et dont Maître Jacqui le ^red'Helm,na.estlechef redoutable et féroce, .ou, une ^rre„cfd!

^TZ:''J 'XT- .

'''''' "°"^ -PP-"^ " Hvre Mare ircqul'n est pas e père d'Helmina. Son père, à Londres depuis de onruH
Tu crime"; *;".""*"*"" ^"' s'est ensuite mi. dans UvJ:du crin,.. Ce père doit revenir bientôt. Maître Jacque.. le .achanet ayant appns l'amour d'Helmina pour Stéphane, veut précipiter "eiévénemenu afin d'épouser Helmina qu'iî aime pa.^ion?éme„t

de".::z^zr"" ''' '""^ "" '''' '''-'-^-- ^^-^^^
Comment Jacque. fait enlever Helmina, quelle, avances il l„i f.J»

danslacaven^eies brigands, comment Hellna est déHv7é^V^^^^père qui est de retour, et qui elle épouse finalement, ce «,nUouTe.desquesfo ,. dont le lecteur trouvera les réponses en 1 sanrce^^mlnd'un intérêt palpitant et soutenu du commeJ^ementà la fin

main, n"r'°"'. ^ ^"'' '"°''"'- " P*"» être mis dans toutes lesmams. Un beau volume in-12 d'environ 125 paees En v^ntl k!!
tous les libraires au prix de 25 sous, et chez îe. Srsf '"

L'IMPRIMERIE BILAUDEAU. Limitée,

71-73 rue de. Commissaire»,

MONTRÉAL.
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CONCOURS LITTERAIRE
PKIX DF $2\ $15. |IU

I.a lillératurc no lait pas vivre son
honunc, dit-on. Le public et les auteurs
s'accusent réciprocjuenient. Rien ne prou-
ve mieux (fu'il y ait des torts des deux côtés.

Nous voulons donner un modeste mais
sincère encouragement à nos prosateurs.

Nous n'enrichirons personne, mais nous es-

pérons réveiller des énergies, susciter des

ellorts intellectuels.

Toute personne peut concourir. Nous lais-

sons le choix libre entre le conte, la légende,

le récit et la nouvelle. 'La composition de-

vra fournir environ 25 pages de lecture à la

" Bibliothèque Canadienne " qui publiera

les envois du plus çrand mérite, fl est en-

tendu que nous ne tiendrons pas compte des

décalques et des adaptations. Nous voulons
des œuvres nouvelles.

On devra n'écrire que sur un côté des

feuilles et envoyer son manuscrit avant le

15 mai. Le résultat du concours sera connu
vers le 15 juin.

Ndus donnerons J?25 pour la meilleure

composition, $15 pour la deuxième, et $10

pour la troisième.

Envoyer les manuscrits à

L'IMPRIMKRIE BILAUDKAU.
(('on(Hiur8 llltéralrt'»

71-73, rue des Commissaires, Montréal.
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